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Politique étrangèpe.
M QUESTION DES SUCRES EN ANGLETERRE. I'iNTERVENTION DE- L ANGLETERRE DANS LE CONFLIT ENTRE LES ETATS-UNIS ET LE MEXI-

QUE. — LE CABINET DE WASHINGTON. LE TA»IIF AMERICAIN.
Nousavons déjà dit et répété qu'une des questions les plusgravespour le ministère anglais, après l'lrlande, c'est la ques-

tion des sucres. Nousavons prouvé, il y a quelque temps, qu'elle
avait contribué autant, et plus peut-être que le bill de coerci-
tion, à lu retraite de sirRobert Peel. Sur cette question, l'ex-premier ministre a été impuissant à vaincre la résistance deMil. Gladstone et Goulburn, qui n'ont jamaisvoulu renoncer ausystème deprotection au profit des sucres anglais.L. est doncmaintenantan ministère whig qu'il est réservé deproclamer radicalement et sans exception le principe de liberté
commerciale que sirRobert Peel a appliqué jusqu'aux sucres
exclusivement. Il règne encore une grande incertitude sur le
projet de lord John Russell. D'après les journaux de Londres,
e premier ministre, en égalisant les droits sur les sucres étran-gers, sans aucune distinction doprovenance, maintiendrait les
ariis actuels pendant quatre ans, et, à dater de la fin de ces qua-re années, le droit s'abaisserait graduellement jusqu'àson ni-
eilement complet avec la taxe des sucres anglais. Le Sun con-nue cette nouvelle, mais il parle d'une réduction immédiateans le tarif actuel, qui, de 1i shillings et 23 shilling 6 deniers,
ra>t abaissé àloet 15 shillings, jusqu'en 1849, époque à la-

quelle cesserait cette protection de 5 shillings accordée aux su-cres anglais.
suivant d'autres journaux, userait procédé, à l'égard des co-ns> pour le sucre, comme il a été procédé à l'égard des pro-

priétaires, Pour le -*I'-*- Ainsi, le droit actuel sur les trois espècese sucre : anglais,étrangerproduit par le travail libre, etétrangerProduit par le travail esclave, serait réduit à 10, 20 et 25 shil-,lngs, c'est à dire que le sucre anglais serait protégé pir deux
surtaxes temporairea, l'unede 10, l'autre de 15 shillings, contre
ia provenance étrangère, suivant quecette provenance serait de
pays à travail libre, ou de pays à esclaves.

Comme le fait très-justement observer un journal, ce ne se-
rait pas là entrer franchement dans la voie de liberté où sontdéjà engagées les autres denrées, et un pareil projet serait en
contradiction avec le système qui régit aujourd'hui la douaneanglaise. Il est impossible que la première mesure présentée
Par lord John Russell ne supprime pas complètement cetteridicule distinctionétablie entre le sucre produit par le travaillibre et le sucre produit par des esclaves. Comme le disait le
-«iwe-idans un article que nous avons cité, il ya quelque temps,celte distinction a été fatale au consommateur, au trésor et aux

rapports commerciaux de l'Angleterreavec les autres pays.L' Economist assure que, pour donner aux colons anglais une
"compensation , le gouvernement ne négligera aucun moyen
d accroître la consommation. Dans ce but, il permettrait l'em-
ploi des sucres dans les brasseries et les distilleries.

Quelle que soit la nouvelle loi proposée pir lord John Rus-
sell, il est sûr qu'ellerencontrera une vive opposition de lapart
duparti protectionniste. Il paraît qu'en désespoir de cause, ce
parti al intention de proposer ou de soutenir rm amendementqui établira l'égalité de droits sur les sucres produits par le tra-vail libre et qui maintiendra leprincipe du droit différentiel à1 egard des sucres produits par les esclaves. Cet amendement netriomphera pas, mais il sera fortement, défendu.

En définitive, on peut résumer de la manière suivante lesPrincipes sur lesquels s'engagera cette discussion importante:tg-aljté de taxe entre tous les sucres sans distinction de pro

venance et d'origine ; 2° Egalité de taxe sans distinction dc pro-venance, pourvu que les sucres soientproduits par le travail
libre; 3" Suppression de toute surtaxe, quelle que soit la qua-
lité des sucres importés.

On ignore si M. Pecl prêtera son appui à lord John Russell
dans cette question.

Nous avons annoncé hier que le journal officiel de Wa-
shington, l'Union, fait entendre assez clairement que si l'offre
de médiation est faite, elle sera repoussée. Nos renseignements
particuliers, dit à son tour le Courrier des Etats-Unis, sont
d'accord avec le journal officiel sur ce point. Nous savons que la
réponse du cabinet est déjà toute prête, et que son refus se ba-
sera sur celui que l'Angleterre et la France ont opposé à l'offre
de la médiation des Etats-Unis dans la question de la Plata. M.
Polk s'apprêteà tirer de cette question un argument dont nous
ne pouvons nier la portée. Il y a quelques années les républiques
Argentine et Orientale ont accepté la médiation de la France et
de l'Angleterre, qui avait amené entre elles un traité de paixreconnaissant leur mutuelle indépendance. Mais Rosas ayant
violé ce traité, les deuxpuissances européennes, par l'entremise
desquelles il avaitété conclu, se sont crues autorisées à faire res-
pecter une Suvre signée sous leur garantie Do la médiation estainsi sorti le droit d'intervention tout armé, comme Minerve dcla tête de Jupiter. C'est là un précédent qui fait à bon droit
réfléchir le gouvernement américain. En laissant l'Angleterre
se mêler de ses querelles avec le Mexique, celle-là obtiendrait
un droit d'intervention dont les dangers futurs seraient hors
de proportion avec ses avantages présents, t Nousne croyonspas,d'ailleurs, dit en terminant le Courrier desEtats-Unis, que lecabinet de Saint-James consente à se charger d'unenécociation
ayant pour base la cession de I» Californie aux Etats" Unis, et
ceux-ci ne peuvent accepter, aujourd'hui, d'autre base de
transaction. »

Après l'opinion du Courrier des Etats-Unis, spectateur im-
partial el intelligent du drame qui se joue dans l'Amérique du
Nord, nous citerons celle d'un Anglais, qui s'exprime ainsi dans
une lettre adressée au Morning- Chronicle deLondres :

« Les nouvelles qui viennent d'être reçues par le Caledonia , dit-il , ontexcité de vives préoccupations. Deux rumeurs importantes sont maintenant
en circulation à Washington. Suivant l'une. l'Angleterre auraitoffert sa
médiation entre les deux républiques ennemies ; suivant l'autre, M. Paken-ham auraitreçu ordre, si rien dedéfinitif n'était fait dans les négociationsde I'Orégon, de les suspendre jusqu'àce qu'il aitreçu dc nouvelles instruc-tions. On ne croit guère à la seconde dc ces rumeurs ; quant à la médiation,
on croit qu'elle sera offerte. Le parti de la paix accepterait certainement ,
de quelquepartqu'elle vînt,une médiation. Mais qu'est-ce que le parti de
la paix, maintenant? Si nombreux et si puissant qu'il ait été vis-à-vis del'Angleterre, il n'existe pour ainsi dire pas vis-à-vis du Mexique. Si l'An-gleterre offre sa médiation, il n'est pas probable qu'elle reçoive un accueil
favorable de ladémocratie. La médiation n'est pas son jeu.'»

Les bruits de changements dans le cabinet américain, qui
avaient disparu à la suite de la conclu-ion de l'affaire de I'Oré-
gon, circulent de nouveau et semblent, d'après la version duCourrier des Etats-Unis, avoir plus de consistance que parle
passé. On va même jusqu'à préciser quels seront les change-
ments effectués. M. Buchanan, dit-on, se retirerait avant la fin
de la session; M. Bancroft quitterait le département de la ma-
rine et M. Mason changerait de position dans le cabinet. M. Sli-
dell, de la Nouvelle-Orléans, est le successeur que l'on désigne
au secrétaire actuel de la marine. Quant à là succession de M.
Buchanan, les opinions sont partagées et elle paraît devoirêtre
disputée. On parle de M.King, ministreà Paris, qui est sur le
point derentrer en Amérique, de M. Rantoul et de M. Reed, de
Philadelphie. La version la plus accréditée est cellequi appel-

lerait à Ia secrétaircrie d'état M. Ellmór, deCharleston. M. Ell-
mor, on s'en souvient, refusa l'année dernière l'ambassade de
Londres qui lui était offerte : il est en ce moment à Washing-
ton. Quant à M. Calhoun, il n'en est pas question.

Un traité vient d'être conclu entre les Etats-Unis et les tribus
indermes du Texas. Cette nouvelle emprunte aux circonstances
dumoment une assez grandeimportance, puisqu'on effet l'exis-
tence d'une population indigèneet hostile, dans le seinmême du
Texas, aurait pu compliquer d'unemanière fâcheuse pour l'U-
nion américaine la guerre qu'elle fait au Mexique.

Voici les nouveaux changements introduits dans le tarif amé-
ricain par le secrétaire du trésor , afin de subvenir aux dé-
penses occasionnées par la guerre avec le Mexique. Ces change-
ments ne seront, du reste, que provisoires :

Droit Droit propose? par Bénéfice
actuel. M. Walker. pré-umé.

Thé 00 20 9ö1,924d.
Café 00 20 1,076,106
Soufre 00 15 13,594
Feuilles et plats détain . . 2J 15 75,000
Tabac ; 20 30 102,227
Chapeaux de paille 35 40 75,000
Cigares, tabac à priser. . . 28 40 s. changera.
Verres et carreaux 137 30 100,000
Eaux-de-vie et esprits . . . 180 125 300.000
Verre taillé 66 40 150,000
Cordiaux 41 40 100,000
Fruits 25à8i 40 80,000
Le secrétaire du trésor propoie en outre d'établir de; droitt

de3à 10 p. c. sur la barilla, lecaille de tortue verte, le liép-e,
l'ivoire, les diffère ites espèces dégommes, les noix, les racines
et généralement toutes les productions nécessaires à la droo-ue-
ricet à la teinture ; il espère tirer de l'établissement de ce droit
une somme importante. Le droit sur les pommes de terre serait
élevé de 10 cents le boisseau à 30 cents, et d'après le calcul de
M. Walker, cela produirait une augmentation de 150,000 dol-
lars en faveur du trésor. Le droit sur la soie à coudre serait
changé, et il serait établi un droit de 30 p. c. ad valorem au
lieu du droit actuel de 38 p. c. (spécifique). Toujours d'après
le mêmetravail, ce changement donnerait une augmentation de
300,000 dollars.

Dans la séance du 24juin de la chambre desreprésentants, M.
Mackay a fait une proposition ayant pour but de limiter d'avan-
ce au 20 juilletprochain la discussion du nouveau projet de ta-
rif. La chambre, consultée sur cette proposition, l'a adoptée par
101 voix contre 69. Après ce vote important, la chanbre a repris
la discussion du'an/-6ii7. MM. Callamer, Harmanson, Baggs, Hu-
me, ont parlé pouret contre, puis la chambre a renvoyé la dis-
cussion au lendemain, par un vote dc 33 voix contre 32.

Avant la reprise de la discussion sur le tarif. M. C. J. Inger-
soll avait fait, au nom du comité des voies et moyens, un rapport
sur l'étatdes relations actuelles entre les Etats-Unis et le Mexi-
que. L'impression de oc rapporta été ordonnée.

Le Roi a approuvé la nomination de M. W. P. Knaepêncomme vice-consul de S. M. le roi des Ueux-Siciles , en rési-dence à Rotterdam.
Dspuis quelques jourson poursuit avec activité la construc-tion des tribunes et amphithéâtres qui doivent enceindre l'hip-podromedeSchéveninguc \enjugerd'après les des-insquenou*

avons vus , la décoration de ces tribunes sera du meilleur goût.
L'extrême sécheresse du mois dernier aurait pu gâter le terrain
de l'hippodrome, mais la précaution que l'on a prise à temps
d'arroser le terrain pendant la nuit lui a rendu toute la consis-
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"lés' " e-U' encore recours au college Louis-le-Grand. M Duport-Dutertre,
lJabhi

Gfar Sllccesseurs du père Porée et du père Bouhours, remplaça
U0

cnasseur. Ce nouveau gouverneur, père du garde-des-sceaux de ce
àla °U* ssem''lce constituante, était un homme de lettres qui joignait
Ras d' SS"in tres-legitime des études historiques lemauvais goût, pour nePhiloscT f t''(-cr'l'e de ces romans licencieux qui ont déshonoré l'école
«"rits " F 1U?pC' *' eut *a coupable négligence de laisser traîner ses manus-
tanlL°" e les découvrit et les lut avec avidité. Ce ne lutpoint làpour-

«On de son rcuvoi-
delettreseC|,S-i lM'Datertro

' anPrès de mon père, de vouloir faire des gens
Son B*é m "■

éff,ofi' ucs dans le vi,laffe, où il trouvait quelques bergères à
Sent'lhom': V°T- denouveau dans d'autres mains. Un chevalierdes Essarls,ctdeßavi? 10

"
boTné'>

brave officier revenant de laguerre de Bohême
cation <]on jr.<;' cau'i' racontait toujours, se chargea de me donner une édu-
tairc. Le si; Val besoin lui-même. Cela meremit dans mon ardeur mili-
peine savait d° .Pralïlle> ]a sortie, l'escalade, me tournaient la tête. AQuinte-Curèè *î '' y avait eu U" A,exandre et un César ! ma's jedévorai
que du châtea l

Commentaires i qucJe lrouvf' dansunevicillc'bibliolhè-
qu'un seul liv i' Baudour,etje croyais devenir ce qu'ils étaient. Il n'avait
et allait se pro

C' febles dePhèdre ;il me les faisait apprendre par cSur

pas assez de m " l.er a cheval. Une fois qu'il voulut merosser pour n'avoir
épée pour mebat? 1"5' '"' sauta' ala fîffU' ° ' J'alli" ''llercilcr ma Petite
et colère. C'est' avec 'ni. On me sépara dccc pauvre mentor, ignorant. ' aPrès mon second abbé, celui dont j'ai fait le moins de

(1) Voir le JoUrnaJ de La llaye d>h.er

cas... »
<i Les jésuites et la cavalerieayant si malrépondu aux intentions de mon

père , pour faire dc moi un petit prodige, il se jeta dans un parti tout op-
posé. Un successeur des Arnauld , desPascal , aussi éclairé , aussi enthou-
siaste , aussi éloquent, aussi sublime que la meilleure compagnie de Port-
Royal , fut choisi pour mettre la dernière main à mon éducation ; la der-
nière , disait-on , mais que de mains s'en mêlèrent encore ! Il se nommait
M.Renault de la Roche-Valain , était grand disputeur, profond théologien ,
etappelait le prédicateur du village vn corbeau croassant dans l'église de
Dieu. Celui-ci avait beaucoup de crédit sur l'esprit de mon oncle , petitmaréchal fort borné ; celui-là fut accusé d'être janséniste. Je vois encoredeux ânes, chargés de Saint-Augustin , de quelques autres pères del'E-
glise et de la Bible , arriver avec le gardien du couvent pour confondremon gouverneur. Il eut raison : il n'en fallut pas davantage pour qu'il eût
tort.La cabale monacale me priva d'un homme rempli delumières. J'avaisété mobniste , sans le savoir, avec mes deux jésuites, qui m'avaient entre-
tenude madame Guyon , deFcnélon et du quiétisme. J'étais devenu jan-
séniste de même avec mon ex-oratorien , qui ne me parlait que deBossuet
et me donnait à lire le catéchisme dc Montpellier, l'AncienTestament dc
Mézanguy, 1' Histoire des Variations, etc. Les premiers m'avaient rendu
savant sur Molinaet Molinos; l'abbé dont j'aiparlé, le seul qui crût en Dieu,
m'avait donné à lire Marie d'Agréda et Marie Alacoque; et, avec toute mon
érudition ecclésiastique, je ne savais pas un mot de la religion. On s'en
aperçut parce que j'avais quatorze ans et qu'on parla de me faire faire ma
première communion. J'allai apprendre tout, depuis la création jusqu'aux
mystères, chez le curé du village. Il me dit qu'il n'y comprenait rien non
plus que moi. Jecrus au christianisme, dont on ne m'avait jamaisparlé, et
jefus dévot pendant quinze jours. »

«Monpère, craignant que toutes ces controverses nem'eussent gâté l'es-
prit, eut encore recours à l'armée française pour former mes mSurs et ma
religion. Il se ressouvint que le chevalier desEssartsavait été déiste, etmoi
aussi par conséquent, avec lui. II demanda à un chevalier de Saint-Maurice,
qui étaitcapitaine des houzars de la Morlière, s'il était déiste aussi; celui-ci
lui assura que non. Il le prit pour mon gouverneur. Le chevalier ne mentait
pas, car il était athée, et nous voilà athées ou plutôt ne pensant à rien de
tout cela... »

Le chevalier de Saint-Maurice ne tarda pas à se faire congédier à son tour.C'était le plus immoral et le plus dangereux de fous.

« Me Voilà encore sans gouverneur. Les occupations dc tousceux que j'a-
vais eus auprès de moi ne m'avaient fixé à aucune. Celle de l'histoire était
pour moi un objet continuel de travail. J'étais fou d'héroïsme: Charles XII
et Condé m'empêchaient dc dormir; il me semblait que jedevais l'emporter
sur eux; jepâmais surPolybe,jecominmcntaisles commentaires de Folard.
On parlait de guerre; j'avaisfait promettre auparavant à rm M. dcChaponais,
capitaine dans Royal-Vaisseaux, de m'engagerdans sa co r.pagnio; jeserais
déserté de chez mon père, et, sous un nom inconnu, je me faisais déjà un
bonheur inexprimable de n'êtrereconnu qu'après les faits les plus écla-
tants. Au lieu dc ccbeau projet, un gouverneurbeaucoup plus sageque les
autres, malheureusement, qui ne donnait aucune prise sur lui, arriva pour
me morigéner. Il seconda mon goûtpour l'étude; 'A la partagea demanière
àla faire fructifier, et me donna, pour délassement , celle de mes auteurs
militaires, parmi lesquels je commençai à prendre la place, quoique très-
mince, que j'occupeencore. M. de la Porte (c'est le nom de ce gouverneur)
fut letroisième ex-jésuite que j'eus auprès de moi; il m'apporta du collépe
Louis-le-Grand toute cette fleur d'humanités, de littérature en d'urbanité
qui (ait le charme de ma vie; et, formant mon âme en même temns que mon
esprit, il acquit d'autant plus de droits à ma reconnaissance, queje crois
que, si je valais quelque chose, c'est à lui que je le devrais. »

«Du reste, quels qu'aientété mes gouverneurs, on ne put jamais m'ap-
prendre que ce quej'aimais,et l'on découvrit l'impossibilité dem'enseigner
la chimie, les mathématiques (excepté ce qui suffît pour les fortifications),
l'astronomie et même l'arithmétique. C'est à ce point que je n'ai jamais puapprendre un jeu de caries, ni d'échecs, ni dc trictrac. »

Le vieux maréchal habitait alternativement Bruxelles, BelSilet son châ-
teau deBaudour. Pendant ses longs séjours à la campagne. l'enfant parta-
geait ses journées entre l'étude de la chasse, et cet excercice, qu'il prenait
par tous les temps, fortifiait la plus solide des cpnslitutions. Il cite à cette
occasion un autre trait dc la bizarrerie de son père.

« Dans les cinq ou six mois d'été que je passais à BelSil, j'apprissingu-lièrement la «basse et l'économie, celle de mon père, qui, ne voulant, pas
que je tirasse ma poudre aux moineaua, l'engagea à me la faire acheter ain-
si que mon plomb, et à me payer quatre sous chaque pièce de petit tribier
que jerapportais à la maison: un petit écu penr. un renard eu un chevreuil
un gros écu pour un sanglierou un loup. Je n'ai pas eu d'autre argent quecelui que jegagnais ainsi jusqu'au jour de mon mariage. »

(La. suite à demain.)



séance qu'il devaitavoir ; l'herbe nouvelley a même répara sur
toute la surface. On n'en saurait douter, l'affluence des étran-
gers que les courses attireront le 3 août prochain à Schevenin-
gue , sera considérable; aussi tous lespréparatifs sont faits pour
lesy recevoir avec tout le confort convenable non seulement à
la Maison des Dams , mais aussi dans les établissements de MM.
Maas , Watereus et autres. M. Watereus a disposé de nouvelles

"-écuries pour les chevaux de courses. (Niemcsbode.)
Si nous en croyons une correspondance deParis d'avant-hier,

M. Guizot, avant dep irtir pour les eaux de Val-Kicher, aurait
expédié une note au Vorort, pour déclarer que la France s'op-

iposerait de tous ses moyens contre toute tentative de réforme
dans la constitution fédérale.

Xa question du mariage de la reine d'Espagne semble se com-
pliquer de nouveau. On pense que le nouveau ministère anglais
s'opposera plus vivement encore que le ministèreprécédent, à
la combinaison Trapani, et à toutes cellesqui pourraient venir
du côté de la France.

On écrit deBerlin, I2juillet:
Notre Bourse a été très agitéehier par suite du bruit qui cir-

cule ici depuis deux jours, savoir que M. Flotwell, ministre des
finances, a donné sa démission. On attribue cette démarche du
ministre à une divergence d'opinion sur la division administra-
tive des différentes branches du département des finances, pour
lesquelles M. Flottwell aurait proposé un système de centrali-
sation dans des termes très gracieux, tout en exprimant le désir

■qu'il restât en fonctions jusqu'à ce qu'on lui eût trouvé un suc-
cesseur.eten se réservant d'employer ses talentsdistingués pour
une autre branche de l'administration. On ne sait pas encore
■par qui M. Flottwell sera remplacé.

La commission qui avait été chargée par le synode assemblé
-encemomentà Berlin, d'examinercertaines questions religieu-
ses concernant lerapport de l'Egliseavec les institutions civiles,
a fait un rapport les 25 et 27 juin. Les travaux ont commencé.
La commission avait d'abord à examiner la question du ser-
ment ; elle a considéré le serment comme très-important pour
la vie morale et religieuse des hommes ; ellea pensé que, sans
faire acception de sectes, l' Eglise avait toujoursmaintenu le ser-
ment. Le synodeandopté cctavis.Plusieurssynodesprovineiaux
ontproposé de diminuer les divers cas du serment. La commis-
sionadhère à leur proposition ; mais ellerejettel'avis du syno-
de deBrandebourg, qui avait proposé d'exclure le serment des
affaires de peu d'importance. (Adopté.) Lesynode n'a pas voulu
entrer dans l'examen de la question de savoir s'il convenait
d'inviter le gouvernement à rendre le serment aussi rare qu'il
serait possible, sans porter atteinte aux principes, afin de rap-
"procher les chrétiens de l'idée du royaume de Dieu. On s'est
occupé ensuite de la question de savoir de quelle manière le ser-
ment serait prêté.

Suivant les'documents officiels soumis au parlement, les re-
cettes de l'état en 1836 ont été de 52,949,397 liv. st.. lesdé-. penses de 50,819,"305Jiv. st., partant un excédant de 2,130,092
liv. st. Le capital de la dette était de 788,398,570 liv. st., les
intérêtsde la dette montaient à 29,243,599 liv. st. En 1845 les

"recettes de l'échiquier étaient de 57,690,704 liv. st. , les dé-
penses de 53,873,026 liv. st. parlant un excédant de 3,817,642
liv. st. Le capital de la dette était de 785,053,022 liv, st. et les
intérêts annuelsdo la dette montaient à 28,253,872 liv. st.

La valeur des importations dans leRoyaume-uni a été en
1836 de57,226,045 liv.sl.; ceiledesexportations,de97,6l l,Bs6
liv. st. dont 85,220,144 liv. st. en produits et fabricats du pays ;
lavaleur déclarée portait le chiffre de53,203,979.

Les estimations officielles portent pour 1845, les importa-
tions à 85,028,958 liv. st. , les exportations à 150,879,986 I. st.,
dont 134,599,116 liv. st. en produits ou fabricats indigènes ,et
la valeur déclarée à 60,111,082 liv. st.

Comme on le voit, l'augmentation desvaleurs des importations
et des exportations pendant celtepériode décennale a élé assez
-considérable.

Mouvement de la navigation du port deLondres , pendant le
premier semestre de 1845 et de 1846.

Navires entrés venant desports étrangers.
1845. — Anglais 2160, tonnage 480,886.

Etrangers 1003, — 141,995.

3163. 622.881.
1846. — Anglais 2303 , tonnage 494,916.

Etrangers 993, — 165,651.

3298. 660,567.
Augmentation pour le 1"semestre 1846 sur le semestre cor-

respondant de 1845 , 133 navires et 37,686 tonneaux.

Le Moniteur français publie les états comparatifs desrecet-
tes des impôts et revenus indirects de la France , pendant le
premier semestre de 1846, avec celles du même semestre des
années 1844et 1845 :

Le 1« semestre 18,6 s'est élevé à. . . , fr. 399,479,000
1845 s'était élevé à. . . 389,904,000
1844 » . 378,129,000

"D'où il résulte que le 1" semestre de cette année offre une
augmentât. de9,575,000 fr. sur celui de 1845, et de 21,353,000
fr. sur celui de 1844.

Les trois premiers mois de 1845 avaientfourni unerecette de
198,429,000fr.

Les recettes du 2' trimestre montent à 201,050,000fr.
Savoir ; .avril 65,701,000-

-mai 66,130.000)201, 050,000fr,
» juin 69,219,000^

Total desrecettes jusqu'au30 juin 1846 , 399,479,000 fr.
Catastrophe du chemin de fer du Nord.

Le Libéral Liégeois, après avoir fait connaître lerapport de
l'ingénieur Frissard, sur l'accident du 8 de ce mois, ajoute les

suivantes :
«Ce rapport paraît destiné à prouver une chose, à savoirqu'il

n'y a de lafaute de personne dans la catastrophe deRSux. En
effet , selon M. Friss.-ird, la voie a été livréeen parfait état, donc
voilà le gouvernement lavé ; en outre ellea été parfaitement
entretenue , donc la compagnieest plus blanche que neige. Le

matériel lui-même , voitures , rails , essieux , roues , tout était
delà meilleurequalité; la vitesse du convoiétait moyenne. Bref,
si un accident a eu lieu , on ne sait vraiment à quoi l'attribuer,
et nous ne serions pas éloignés de croire que la faute pourrait
fort bien en être attribuée aux malheureuses victimes qui ont
trouvé une mort horrible dans les tourbières de RSux. Est-ce
assez insulter à la raison publique ? Et quand on voit de pareil-
les pauvretés signées par un des plus hauts fonctionnaires de
l'administration desponts-et-chaussées, quede tristesréflexions
se pressent dans les esprits ! Elle est donc bien puissante cette
féodalité nouvelle, pour trouver des avocats empressés à la dé-
fendre là où elle devrait trouver des accusateurs intrépides et des
juges inexorables !

Quant à nous , nous ne cesserons de protester contre ce hon-
teux servilisme qui s'étend des sommités de l'administrationpu-
blique jusqu'à la plus grande partie des organes de la presse.
Nous le dirons, parce que nous le savons : on trompeaudacieuse-
ment le public sur les causes et sur les résultats de la catastro-
phe deRSux : on continueà assurer que le nombre des victimes
ne dépasse pas vingt et il dépasse certainement cent.

Nous tenons d'une source despi usrespectables, et nous sommes
à même d affirmer, que lesfouilles que l'onralentit le plus possi-
ble pendant le jour,sont poursuivies avec ardeurpendant la nuit:
et alors , les cadavres que l'on trouve , on les cache, on les fait
disparaîtreavec le plus gr.ind secret. Voilà ce qui est la vérité ,
et tous les démentis qu'on pourra donner n'empêcheront pas
que ce ne soit la vérité. »

Les prochaines élections en France.
A mesure que s'appproche le moment des élections, l'opposi-

tion se fait plus modérée etplus petite: elle prend aux conserva-
teurs toutes leurs doctrineset bientôt leurprendrait jusqu'à leur
nom. C'est qu'elle connaît l'opinion du pays, et voilà pourquoi
elle vante la paix et l'ordre.Mais alors, dit le Journaldes Débats,
pourquoi changer le ministère et la majorité ?

« Qui estplus capable d'affermir et de développer un système, ajoute-t-
-»il, dc ceux qni l'ontfondé et qui l'aiment, ou de ceux qui l'ont combattu et
«qui ne l'acceptent qu'en regrettant son triomphe ? Il ne s'agit plus de dis-
«sentiment sur les choses ; l'opposition se résigne, de bonne grâce ou non,
«peu importe ; elle veut l'ordre, elle vcutla paix, elle veut l'allianceanglai-
se ; elle ajourneses réformes ;elle reconnaît que lepays n'est pas trop mé-
«content de son sort : la politique des conservateurs l'emporte donc d'un
«consentement général. Est-ce le moment de chasser les conservateurs des
«affaires ?Leur politique sera-t-elleplus sûrement, plus dignement prati-
«quée par l'opposition que par eux ? Voilà toute la question des élections
«prochaines. Elle ne nous paraît pas difficile àrésoudre. »

Le Constitutionnel prétend qu'en rappelant le fameux dis-
cours de M. Thiers, et en ressuscitant la polémique relative au
gouvernement personnel du roi, le Journal des Débals n'a pour
but quede détourner l'attention du vote de l'indemnité Prit-
chard, qui trouble la sécurité de ses amis. Le discours de M.
Thiers, dit-il, ne parlait pas seulement du gouvernement per-
sonnel; il se plaignait aussi delà corruption parlementaire et
du nombre exagéré des députés-fonctionnaires. Ce sont là,
ajoute le Constitutionnel , des sujets qui sont toujours oppor-
tuns. Au surplus, poursuit-il, en ramenant la controverse sur
le gouvernement du roî, le Journal des Débats tombe dans la
même faute que le Constitutionnel, et il ne fallait pas en faire
un crime à ce journal :

<r. Ou son accusation élait mensongère, et il mérite le sentiment que sou-
ulèvc chez les honnêtes gens le mensonge pris en flagrant délit ; ou il était
Dsincèrc dans son fanatisme, etalors quefait-il aujourd'hui en appelant
«lui-même la discussion sur laroyauté ? Trahison ou jonglerie, il n'y a pas
»de milieupour lui, d'après ses propres paroles. C'est à cette alternative
»que l'a réduit la peur que lui cause le nom de M.Pritchard. »

Le Siècle repousse comme peu sincères les frayeurs que les
agents ministériels cherchent à exciter parmi les électeurs aux
noms de MM. Thiers et Barrot. Il cite l'exemple de l'Angleterre
pour montrer que les réformes ne sonlpoint incompatibles avec
l'ordre et la paix. Mais les agents ministériels, au fond, n'ont
peur que pour eux-mêmes ; ils craignent de perdre les récom-
penses qui leuront été promises.

« Voilà, dit le Siècle, l'explication de leurs inquiétudes et de leurzèle;
«voilà lesens des éloges qu'ils prodiguent au candidat ministériel, du pro-
«cès qu'ils font au candidatdc l'opposition. Examinez la situation, consi-
stez les antécédents, sondez les cSurs de ces fervents apôtres, vous recon-
«naîtrez aisément qu'au delà dc leur ferveur apparente pour le culte dont
»M. Guizot est l'idoleet M. Duchâtcl le grand-prêtre, il y a leur intérêt per-
«sonnel, qui seul les fait agir et parler. Au lieu dc penser à des périls chi-
«mériques, songez aux impôts, que des fonctionnaires dépendants et des
«députés séduits font augmenter ; à vos flottes, qu'ils affaiblissent ; à vos
«armées, qu'ils humilient ; à la banqueroute, qu'ils vous préparent ; à vos
«institutions, qu'ils dénaturent ; à votre pays, qu'ils abaissent devant l'é-
«tranger. »

Le Courrier français défend l'attitude qu'il a prise vis-à-vis
de MM. Thiers et Barrot. Il continue, dit-il, de soutenir les
principes de la gauche, queces personnages politiques ont aban-
donnés. Il nous serait facile d'apaiser M. Thiers, dit-il, si nous
voulions lui.abandonner nos principes.

L'Esprit public développe à peu pès la même idée que le
Courrier. Il ajoute, en répondant à la Presse, quela France
s'est placée dans l'alternativede subir M. Thiers ou M. Guizot.
M. Thiers ne ferait que continuer sous son nom le système qui
gouverne aujourd'hui, avec le personnel parlementaire qui le
soutient.

« Ainsi, dit-il, le troupe;.u desfonctionnaires, lesconservateursralliés par
"aides motifs plus ou moins élevés et l'appoint deM. Barrot, voilà la majorité
«telle que M. Thiers la rêve. Cette majorité, M.Thiers l'a eue à une autre
«époque pendant son ministère du ler1 er mars. Elle était composée des mêmes
«éléments. On sait où M. Thiers l'a conduite. Les mêmes causes ne produi-
«ront-elles pas les mêmes effets ? La même majorité n'est-elle pas dtstinés
«à servir le même système ? Hélas ! le Commerce a ditle secret de la comé-
«die. On veut nous rendre le ministère du ler mars, qui a perdu l'opposi-
«tion. Et c'est pour cela qu'au nom de l'opposition, nous repoussons l'al-
alianee perfide de M. Thiers, tant qu'il n'aura pas pris en faveur dc nos
«principes les engagements les plus solides et les plus jolennels^»

Discorde parmi lesrepealers irlandais.
La dernière séance de l'association du rappel a offert une

scène de discorde et de confusion qui montre que la discussion
qui a éclaté entre le parti de la jeune Irlande et celui de la
vieille Irlande fait chaque jour de nouveaux progrès.

La pomme de discorde est pour le moment l'élection de Dun-
garvan. On sait queM. Sheil, nommé parle nouveau cabinftt
grand maître de la monnaie, se présentait à ce collège pour être
réélu. M. Sheil appartient au parti whig el ne s'est jamais mon-
tré favorable à la cause durappel.

On n'a pas oublié que M. O'Connell a toujours maintenu le
principe que les électeurs ne doivent nommer en L lande que
desrepealers. Ce principe a été proclamé par une résolution
formelle de l'association durappel, sur la motion de M. O'Con-
nell lui-même. Mais cette fois le libérateur n'a pas cru devoir
mettre ce principe en pratique et le comité de l'association dont
il est président a déclaréqu'il n'était pas opportun deprésenter
un candidaten concurence avec M. Sheil.

La résolution du comité a été soumise lundi dernier à l'ap-
probation de l'assemblée et M. O'Connell s'est charge de l'ex-
pliquer et de la justifier. Puis il a demandé que l'assemblée
adoptât la résolution du comité.

M. Meagher membre de la Jeune-Irlandea voulu prendre la
parole, mais il a été interrompu par M. O'Connell qui s'est
écrié : «On veut jeter la discorde au sein de l'association, eh
" bien! que ce jeunegentleman s'explique et je me charge de
" luirépondre. »

M. Meagher se lève de nouveau; il est vivement applaudi par
une partie de l'assemblée; mais de nombreuses huéesrépondent
à ces applaudissements. Quand le silences'est rétabli, l'orateur
s'exprime ainsi :

a Je fais partie du comité de l'association etje suis un desmembres qui
ont demandé qu'un candidat repealcriùt opposé à M. Neil. Après toutes
les déclarations qui ont été faites dans cette enceinte, nous ne pouvonssans
inconséquence et sans déshonneur nous laisser influencer par laciaintc
d'embarrasser le gouvernementwhig (applaudissements et grognements);
laréélection de M. Neil place l'association dans laplus fausse position. ÏVous
devions disputer le siège dc Dungarvan et montrer aux whigs que nous
sommes organisés non point pour appuyer tel ou tel ministère, mais pour
conquérir notreémancipation politique;le mom»nt est venu dc prouver que
nos vues sont sincères. Le bruit court que la question du rappel va être
abandonnée, et quelques membres du comité n'ont pas craint de s'exposer
à l'accusation d'apostasie. (Violente interruption, cris en sens diver».)

M. O'Connell. C'est une honte, nommez les apostats !
Voix nombreuses. Nommez les apostats, nommez-les !
M. Meagher. Nous voulons desrepealers et non des apostats.
(Nouveaux cris : nommez-les ! nommez-les!)
M. Meagher. (S'adressant au lord maire qui préside l'assemblée) dois-je

les nommer,mylord?
Le lordmaire. C'est inutile (exclamations ! L'assemblée est dans un état

dc confusion entraordinaire.)
M. O'Connell. Je somme Monsieur de s'expliquer; si ses attaques s'adres-

sentà moi, je les repousse avec mépris, (applaudissements et huées.)
M. Meagher.J'ai voulu faireallusion au bruit de la nomination de M.Cle-

ments à des fonctions publiques par les whigs (applaudissements des mem-
bres de la Jeune Irlande.)

M- O'Connell. Vous accusez un absent, c'estune honte !
M.John O'Connell.Après une telle conduite nous n'avons plus de ména-

gements à garder avec ces Messieurs (applaudissements, bruit, confusion.)
M. O'Connell. Trois rédacteurs dc la Nation sont venus ici pournous al*

taquer (cris: à ia porte ! à la porte !)
M. Meagher. On m'assure que la nouvelle à laquelle j'ai fait allusion

est sans fonden.cnt, dansce casjeretire mon observation.
M. Steele. Monsieur, vous devez faire des excuses pour votre audacieuse

conduite.
Après cette scène, M. 0 Connell donne lecture d'un nouveau

rapport ainsi conçu :
« Le comité de l'association nationale du rappel croit devoir proposer à

l'association de déclarer dela manière la plus formelle qu'elle est complè-
tement indépendante de tout journalqui se puhliedans quelque partie que
ce soitdc la Grande Bretagne et de l'lrlande. L'association doit répudier
dc lafaçon la plus solennelle toute conformité dc sa part et toute espèce
dc solidarité avec les opinions et les élucubrations de quelque journal que
cc soit.

Le blâme ou les éloges que peuvent mériter ces journauxpour lesarticle»
qu'ils publient doivent être attribués aux écrivains seuls dc ces journaux
personnellement et nullement à l'association dont ces écrivains peuvent
faire partie.

Le comité croit nécessaire que l'association appelle l'attention du pay»
sur le principe sur lequel elle estfondée et sur l'utilité dc bien faire com-
prendre ce principe dans toutes les parties des îles britanniques. Ce principe
consiste àrechercher l'amélioration des institutions politiques par les seuls
moyens pacifiques et légaux, en repoussant avec horreur toute tentative
pour améliorer la liberté constitutionnelle par la force, la violence ou l'ef-
fusion du sang. »

Le rapport rappelle ensuite les diversesrésolution.? adoptées
par l'association depuis qu'elle a été fondée en 18-40 jusqu'à ce
jour, pourétablir qu'elle a toujours agi d'après le même prin-
cipe. Il termine par une déclaration portant que l'association
est décidée à ne pas l'abandonner.

M. O'Connell en provoquant l'adoption de ce rapport dit que
si legouvernement propose de bonnes lois pour l'lrlande, il ne
faudra pas les repousser; il déclare qu'il est aujourd'hui favo-
rable au système de dotation du clergé catholique par l'Etat ,
système contre lequel il a tant déclamé.

Après une assez vive discussion dans laquelle quelques mem-
bres de la Jeune-Irlande combattent le système d'impassibilité
et d'inertie que proclame le rapport, l'assemblée adopte ce
rapport qui a surtout pour objet d'établir une ligne dé iómar-
cation bien tranchée entre les deux partis, et demettre en état
de suspicion les rédacteurs de la nation qui font partie de l'as-
sociation durappel .

Affaires du Portugal.
Lisbonne, 4 juillet.

On attend d'un moment à l'autre à Lisbonne, lemarquis de
Saldanha qui paraît ne pas vouloir accepter leportefeuill e de
la guerre. Le conseillerAvila, que l'on désigne comme le mi-
nistre futur desfinances,est arrivé deLondres; on dit que le duo
dePalmella passerait à l'intérieur. Dans la soirée du 2, la nou-
velle de la formation d'un nouveau ministèreprésidé par M.
Ayniar, représentant du parti radical, a pris de la consistance.
Nous ne croyons pas néanmoins cette affaire si avancée. Le mi-

nistre de la justice et le comte das Ahtas sont toujours en grande
hostilité.

La juntede Coïmbre s'est réunie de nouveau de son propre
mouvement; et, en conséquence des intentionsrévolutionnair



du par l «sâpatetfr, elle arésolu, sans v êtreautorisée parle gouvernement, d'armer la population, de disposer desfondspublics, et ae ne permettre l'exécution d'aucun décret du gou-vemement a moins qu'il n'ait obtenu l'exequatur de cette cor-
é°'*rée eU?V0"rlnaipe- A Vizen, une junte populaire s'est
de«ouv

G
i
"l^'ne en commission municipale, dans le dessein

-v„.,„ Q. rnL>l 'e district indépendamment du représentant dugouvernement.

routes " ? f lUarda a agi de même. Les mutins ont détruit les
"vanv r,1U..avait construites dans le nord la compagnie des tra-'"x Publics.
Monté 'V C" d'Se 'e iournil* offif')'eL 'es provinces de Traos-
étatd linho et de ,a haute Beira so,lt dans un véritable
me d

e
( ?on?aSratio!i ; et si les miguélistes avaient un seul hom-

conflk i6
lIS Pourraient mettre la révolution dans un grave

Pour '
i

gouvernement a besoin d'agglomérer des troupes
se m/f0

i ,t.trelesini °uólistes'' etilnose >e faire, parce qu'il
charf ? . larraée et craint qu'elle ne se prononce dans le sens
sont �odr'goFontecaMagalhaesetle vicomte de la Beira
Dor n?uuilés gouverneurs-générauxde ces provinces avec dasP uvoirspresque illimités pour agirarbitrairement,
sold^ cm!8résespagnols conspirent publiquement. Environ 300

aats prisonniers, provenant de l'insurrection de Galice, et4 "étaient sur unefréj-ate marchande, escortée par un brick
ont profité dumoment où celui-ci était testé un peu"arrière, pour se soulever, conduirela frégate à Lisbonne et yuarquer. Avant-hier, des démonstrations en faveur de don

et |v °nt eu lieu a Torres-Vedras et dans le district de Cintra,a une 1/2 lieue de Lisbonne. La commission chargéeeaiger le projet deréforme électorale, a terminé ses travauxm,J>!aratol,reS' , . Poi,,ts Principaux de cetie Suvre ont trans-ie dans le publie. On dit que c'est une copie de la loi espa-
bilitérlUar P Sl'béra'eencore : élection directe, incompati-
juoes lersIers employés publics, mais .aptitude complète des
VerlaP

h
Ur 6tre éluS °" dit aussi lue1ue 'e minis,ère veut conser-

ci«on d T^6 dCS pairS' et soumettre asa délibération les dé-
d(>iUon chail»bre des députés relatives àla charte. Nous

*'0riïari"(*U-S 'a c'lam'}re populaire y consente. Les travaux pour
Mais ie lsatlon de la gardenationale sont poussés avec activité.
nfiairesC°a ,me.r(.e ne veut P as d'une milice qui le dérange de ses
d't-on 'ad. réfère P aî'er des troupes qui le protègent. On va,
°porto .l(jsser une pétition dans ce sens au gouvernement. A
P*rven'i °U Parti dominant seditsi populaire, ou n'a pas pu
dans uh' réunir hommes. Le vicomte de Reira affirme,
lés. ont

1 ument imprimé, que la plupart des individus enro-vendu, à bas prix, les armes qu'on leur avait livrées.
( Commerce de Cadix.)

Nouvelles de Suisse.
» _ Zurich, 12 juillet.

lai * ré^encede Lucerne a communiqué, par une lettre circu-
Pel?' -leS réso,utions de ,a conférence et la réponse aux inter-
les ?ns du Vorort- Les résolutions de la conférence sont tel-

qu'on les a publiées; dans sa réponse, Lucerne s'étonne deque le directoire ait sollicité des explications sur une com-«nication non officielle, et proteste tout d'abord contre un'Çte contraire au pacte fédéral. Lucerne se plaint aussi de ce
trou s,al,s. aUendre des informations officielles, le Vorort ait ins-
Puté, x e'rl- de SeS demarches. et exprimé le vSu que les dé-
ajout a .t? re,?ussent des instructions à eet égard. Lucerne
manrl q!f ,r

nS CC3 circünst*'I»ces il ne répondra pas aux de-" "«es du Vorort ni aux cantons ; cependant on fera observer
ter 'ï",. suit "' '*a conférence n'a d'autre but que de protéger le
p

r 'toire descantons qui en font partie, ainsi que leur intté-
contredes invasions semblables à celles de 1844 et

c-i * e Vorort n'a alors donné aucun secours, et certains
' ons n'ont pas encore publié de lois contre les corps francs.

senvY i "
a P°'nt de garantie contre le renouvellement d'actes

Uni *0a na Point voulu violer le pacte fédéral ;il s'agit
féd t'Ueime"j deS'enlendre s,jr l'exécution de l'art 4du pacteeral et de savoir s'il est applicable au cas d'attaque contra
surrY-- qUl. n 8t P°int «»«q"é par l'étranger ni par une in-
canton ,nteneure. m«" P-r des bandes armées d'un autre

de d
es etats,ont ,cd".--* d'après l'article 4, d'appeler, en cas

Us "anbre' exterieur ou interieur, d'autres états à leur secours,jouventaussi faire des conventions qui serattachent à ce
disPos,VCOmüiandemenl' deS tr°Upes aPPelées al secours est àla
l8-*2 M? i.

cantons' ce *ïv*u* est arrivé dans l'Argovie en
Privij é f".e ''opposition du canton de Zurich àla diète, ce
tons df6 dültP°"voir être accordé, par chacun des sept can-

Cas d'une attaque, à un conseil de guerre forméto»io,^ CT,ta,lnes regles Enfin lucerne déclare qu'il adhérera
pleir, d fide;ement ■« Principes de la convention, et que,
P^testY00" la"?e enD,eu

' ''-attendra les suites auxquelles laiation du Vorort pourrait donner lieu.

Les élections directesen France.
j, . (Suite etfin. Voir notre n" d'hier.)

""stièrcà ->On f 0""'0*G"cns I"' ont'a ma'n habile vous manipulent la
'oral I ' 'rancs ! Comme on vous pétrit cette pâte dans le pétrin élec-

tes ou revn "Ourgeois éleetcurvivant pauvrement deses fermages,ren-
c'<lUelqi, pS.'lu'ii n'ait le désir etlc besoin de placer un fils ou un gen-

P°sit 'on,ces
°'S *' ""ycn a pas vn lv'1 u' ne d'se: Avcc ces Scas dc *-'°P""i0"sa vous vofp K° ar(ls Sro<Tnants' ces o,lrs mal léchés, ces vrais loups-ga-bo,lrgeois élect avancés !on n'obtient rien. C'estlà le cri de tous les

Ce que le " -rS :0n"'obtientrien !on n'obtient rien !
Y I'arrondis!üen '*' ifait C" ffra"d ala chamDre des députés, le sous-préfet
" étudie même 'C pratique en petit dans sa petite ville. Il a étudié, ilVe".ant-net ded,"0

' " Sait à'0"d 'e firenre de vivre et le montant dure-
af7/rsàutiliSpr

q"e(;lccteurbourffeois ! combien il a d'enfants mâles et"".'"«s nubile t
SerVlCe dc 1uel(lue ministre, n'importe lequel; combien"«re. On vor,s ni Cn.etat' comme a"gment dedot, d'épouser un fonction-

PWis, et c'est b
,ace 'os doigts du pauvre homme SU1* "<* clavecin des em-

reectte d'hospj Yn Jhasard s'il ne rencontre pas la note : bureau dc postedot'''bunal,ins ;°*«'Maf«r de greffe, secrétariat de mairie, suppléance
wctage de halles "

nouriecs, surveillance dégouts, dc réverbères.ce, économat d'hop°f"ClCrficrie dePrisons' agence dc voirie, agence de poli-rariat d'enregistrei , X' architccturat et bibliotécariat de ville, surnumé-c i>ns et facilités de t""*' adroits réunis, dc contributions, échanges, ces-
{''-sisterà ces obsessi °Utc.sortc d'emplois. Il faut une vertu dc Caton pour
Y faiblesses, à ces t"* r'\P'-Wcsî à cesétudes ingénieuses de vos palerncl-
"'slériel. "tations dorées, argentées, cuivrées du démon mi-

Mais à qui voulez-V-OHÎ qtie jem'addressc? dit le «Ollrgeoisàsonsous-pré-fet.— A qui ? ce —Levez lesyeux au ciel ! tombez, rosées du budget, rosées
salutaires et fertilisantes , tombez du haut dcl'empyrée ! Grâces et faveurs,
coulez par le canal de notre candidat qui sera aussi le vôtre, n'est-ce pas,
mon cher monsieur, mon brave électeur! »

C'est ainsi que la corruption suinte, comme un pus, à travers les pores
du corps électoral, du ministère à la préfecture, de la préfecture à la sous-
préfecture, dc la sous-préfecture au canton, du canton à la commune. Un
ministre se met en communication, par son télégraphe, avec le préfet ; le
préfet se met en instruction, par ses circulaires, avec le sous-préfet, unsous-préfet se met en action, pir ses gendarmes, avec le maire ; un procu-
reur du roi se met en réquisition, par ses cédules, avec messieurs les huis-
siers, messieurs les grcllieis et messieurs les juges dc paix de toutes les
banlieues du ressort.

Si, depuis trente ans, l'on eût exécuté à la lettre le code pénal, il eût
fallu que, pour forfaiture et corruption, p|„s aitn ministre eût été mis en
accusationdevant les chambres ; que l'on eût traduit plus d'un préfet, plus
d'un sous-préfet, et plus d'une espèce d'agent du gouvernement, devant leconseil d'état; que plus d'un procureur du roi eût été dénonce à la courroyale, et que plus d'un jugeeût instruit son propre procès, et se fût con-damné lui-même.

Quand la corruption personnelle ne donne pas, faute de sujets, on serabat sur la locale. Un sous-prélet qui ne croit à rien, pas même au diable,
vous promettra pourvotreéglise un beau saint, un patron de village . bienconditionné , à l'huile. Il convoquera les électeurs ébahis au bord de' lari-vière, et il leur fera voir, en travers, l'image d'un pont Aux cabaretiers ,
aux cafetiers, aux boucliers, aux hôteliers, aux herboristes, aux herbages ,
aux carnivores, non pas à tous, mais à ceux qui SOnt électeurs, bien enten-
du, il annoncera des bâtisses de casemes ; et tous ces braves gens croiront
qu'il va leur arriver des régiments de bon appétit et de grande soif, pourconsommer leur bière, leur vin, leur absinthe, leurs viandes et leur loin:
et ils s'imaginerontentendre déjà, dans lelointain, le son de la trompettectdu tambour. Ce, ollres finissent toujours par lerefrain ordinaire : « Avec
un député de l'opposition, vous n'obtiendrezrien , absolument rien ! »

C'est vrai ; mais si les députés de l'opposition n'obtiennentrien , le pré-fet n'obtient pas toujours grand'chose,non plus, de son députélocal.Un mot, en passent, cher lecteur, sur cette joyeusevariété delé«islo-crate qui s'intitule : le députe iocai.
Le député local est le correspondant officieux du bedeau de sa paroisseet du sonneur de cloches deson clocher, le très humble el très obéissant

serviteur dc messires les électeurs, le commissionnaire breveté do mesda-mes leurs épouses, et le parrain de leurs enfants , plus les dragées.Mais il a, en outre, ledédommagement et l'honneur d'être le tyran deM. le préfet.
C'est unerude tâche pour un préfet dc servir sous les ordres du députélocal. Pauvre homme qui a deux maîtres,son député et son ministre!Le député local fait la pluie et le soleil dans son petit royaume de dé-

partement. A l'avenant, le préfet dudit prend sa mine la plus -raie, lorsqueson députe est de belle humeur. Alors le départementrit, boit, danse ets'a-muse. Heureuses gens! Mais le préfet prend sa mine la plus triste, lorsqueson députe n est pas content. 11 faut bien passer quelque chose à ce bon
prince. Quelque chose ! dites donctout. En administrateur soigneux, atten-tif, habile, équitable, d'argent chiche, et qui entend les affairés, et par-dessus cala indépendant, le préfet, pour ne pis déplaire à son député, pourlui plaire même, édifiera des ponts là où il sait parfaitement qu'il n'y a pasd'eau dans la rivière ; il tracera des routes départementales en des lieux quise passera.cnt de chemins vicinaux; il créera des emplois d'inspecteurs làou d n'y a rien a inspecter; il placera le premier sur la liste des candidatscelui qui ne devrait être que le quatrième. Que voulez-vous, il faut êtreagréable a son député, quitte à être désagréableà son département, quifinit par se lacher, et a son ministre, qui finit par écrire que les services sedésorganisent, que rien ne marche et n'avance. — Comment, rien ne mar-che et n'avance ? si ce n'est les protégés locaux, les chemins locaux et les
petites alïaires locales du député local.

D'habitude, le ministre ajoute en post-scriptum, que c'estcertainementla faute du préfet si l'on se plaint, qu'il a tort ou qu'il doit s'arranger pour
avoir tort: mais que, pour le député local, c'est lui qui a évidemment rai-son, touteraison, puisqu'il vote si bien !

Le préfet peste et maugrée, et, laréélection survenant, il fait des effortspatents pour que son député passe, et desvoeux secrets pour qu'il ne passe
On agit aussi sur le fonctionnaire par l'intimidation, qui est une autresorte de corruption : ' 'S'il est député, on étouffe son éloquence, on note ses réticences, on épieses murmures ; on le façonne, on le délire, on le plie, on l'aplatit, on l'ali-

gne, on le poste, on le cloue, on lui ôte l'Sil, [a voix, l'exclamation, le geste,le soupir, la volonté.
S'il est électeur, on le fait venir de cent lieues, à l'appel du doigt comme

un laquais. S'il est maire, on le mande dans l'arrière-cabinet dc la sous-
préfecture, pour lui parler, non d'administration, mais du bon candidat
qu'il faut nommer, l'antre ne valant rien. Si le fonctionnaire a des subor-
donnés,on exigera qu'il agisse sur ses subordonnés. S'il a des frissons de
conscience, s'il rougit, s'il pâlit, s'il doute et si l'on s'en aperçoit, on lui
laissera volontiers à choisirentre ces trois choses, ou dc nepas recevoir d'a-
vancement, ou de changer dc poste, ou d'être destitué. Si, arrive en vue du
collège on appréhende qu'il ne se conduise comme tout homme honnête etindépendant doit le faire, on lui commandera de feindre d'être subitementincommodé, pour qu'à sa prière, un autre électeur mieux portant, c'est-à--dire,plus sûr que lui, vienne écrire son vote. S'il l'écrit lui-même, il aurabien soin, lui ordonne-t-on, de mettre un signe récognitif et convenu, pour
qu'à la lecture dcson billet, on ncs'y trompe pas.

Aux yeux des intimidateurs, un fonctionnaire, quel qu'il soit, en robe,
en écharpe, en ceinturon, en tricorne, en épaulettes, n'est qu'un paria, un
commis de dictée, un pantalon dc garde, un numéro d'ordre, un bulletin
écrit d'avance, un chiffre d'addition, un automate, un valet, une machine,
une borne, une griffe.

Et cependant, en matière devote, le fonctionnaire-électeur ne doit au-cune sorte d'obéissance à ses supérieurs, par les quatre bonnes raisons quevoici :
Non, il ne vient point au collège électoral par la permission etlat-râccdeses chefs, mais en vertu de la loi.
Non, il n'est plus, lorsqu'il vote, commis, juge, officier; il est citoyen.Kon, il n'accomplit pas, lorsqu'il vote, un acte de sujétion hiérarchiqueet passive, mais une fonction deconscience civique.
Non, il n'est pas, lorsqu'il vote, l'homme-lige, le salarié, le servant duministère, mais le mandataire légal de 175 personnes.
J'ai dit aussi que la corruption agissait sur lebudget ; car elle se nourritpar l'impôt : donc, plus il y a de corruption, plus il y a d'impôts.Et vraiment, comme les députés à corrompre ne trouvent jamaisqu'onleur donne assez, et que les électeurs à corrompre prennent dc toutesmains, il faut, d'une part, augmenter lesalaire des emplois existants, et.d'autre part, créer de nouveaux emplois. Pour créer de nouveaux em-plois et pour augmenter ceux qui existent, il faut avoir dc l'argent. Or,quand on n'a pas d'argent à soi ou qu'on ne veut pas donner le sien, ilfaut prendre celui des autres. Celui des autres, messieurs les électeurs,

c'est le vôtre, qu'on demande et qu'on prendra, puisque vous ne voussouciez pas apparemment dc votre intérêt ni dc celui des 175 personnesque chacun de vous représente, et puisque vous trouvez tout naturel quedc folles dépenses se fassent, que notre budget de 1,500 millions se gonfleencore, et vous écrase déplus en pins, et que la corruption des contribu-
tions engendre la corrupt(on descontribuables.

Et de même que la corruption électorale et parlementaire pousse à l'ex-
cès 1 indignation dela parole, necraignez-vous pas nonplus qu'ellene pous-se a 1 excès de l'indignation de la presse ? Ne craignez-vous pas queles ,our-naiu de 1opposition, provoqués, irrités, mis à bout par les spectacles dc dé-

moralisation qtiis'étalcnl elTionlémehisöiis leurs"yetli, ne passent los bof*nes et ne s'emportent jusqu'àdire qu'il n'y a pas un seul député ministé-riel, ni un seul candidatqui ne soit tarifé à tant, qui n'ait faussé sa parole,violé la liberté,renié son Dieu,son père et sa mère, et ses cousins ■ qui neveuille être garde-champêtre, avocat-général, pair de France, ambassadeur,ministre, peut-être plus ; qui ne soit père ou près dc l'être, et qui n'ait à'
pourvoir sa progéniture mâle d'unbon emploi, et sa progéniture femelledunbon gendre, avec un emploi aussi, par dessus le marché ; qui ne se roule etne se vautre dans les eaux grasses du budget, qui ne s'accroche, comme ungroom, aux basques des ministres; qui ne piétine deses deux talons sur les
vertus cardinales de la liberté, de l'égalité et de la fraternité ; qui n'ait fait
et parfait, avec l'Angleterre.un petit traité secretd'allianceolfersive et dé-jensive,SBntantsa traîtrise et félonie de plus d'une lieue; qui ne s'apprête,le
renégat ! l'infâme ! à ouvrir, de nuit, nos portes et nos forteresses, pour quel'ennemi mette son vilain pied cheznous ; qui ne soit un prometteur de pro-
messe à fausser sa signature, un rétrograde à soupirer après la féodalité, la
corvée, l'esclavage, la censure, la maîtrise et la jurande, le guet et le gibet ;
un vil ambitieux à reparaître d'or, de pouvoir et'd'honneurs; une borne à
S'implantercarrément dans laboue ; un crétin à nepas savoir distinguer sa
gauche de sa main droite ; un caniche à barbotter dans les mares ; un drôle
sans conscience et sans courage, au dessous du mépris et des siulHcts?De leur côté, les feuilles du pouvoir prétendront que les orateurs etles écrivains de l'opposition ne cherchent pas à renverser le ministère,
mais le gouvernement; que leurs discours et leurs pamphlet» serventde bourre aux ft.sils tirés contre le roi ; qu'en dehors des conservateurs,il r. y a que des niais incapables de gouverner, ou des révolutionnaires ca-pables de tout détruire; que les libéraux ont tous des esprits hébétés desfonds d'âmes nous comme de l'encre, des instincts féroces et des fin-ure*patibulaires; que le pays n'en veut plus, qu'il en est las, abêti, dén-oûté.et qu'ils lui sont en pitié, lorsqu'ils ne lui sont pas en horreur; qn'ils fontles modestes jusqu'à ce qu'on leur passe au cou des chaînes 'd'honneur "les vertueux, jusqu'à ce qu'ils aient trouvé qui les tente ; les d'sititérc,-'ses, jusqu'à la montre d'une grofse somme d'or, et les détachés de touteambition, jusqu'à l'ombre d'un portefeuille ; non pas vendus, s'ils ne fontque d'arriver en foire, mais tout prêts à se vendre et ne disputant que du
quantum; flatteurs dupeuple dont ils tondriient la peau et courberaientla nuque au raz du pavé si, de ses valets qu'ils sont, ils devenaient sesmaîtres; falsificateurs de chiffres, arrangeurs de scandales, solliciteurs dedénonciations, compilateurs de faussetés, calomniateurs d'innocents, né-
gateurs de Dieu, delà monarchie, de l'ordre, de la justice, de la pro-priété et de la famille ; perturbateurs systématiques de tout gouvernementqui n'est pas leur gouvernement ; minorité dévorée de cupidité, de haine etde vengeance, qui livrerait et sacrifierait les trésors de l'état à la soifhaletante de son avarice, ses adversaires àsa colère et la France aux jeuxsanglants dc ses utopies ; gens de gauche, dc centre gauche, d'extrêmegauche et de droite, race ennemie, perverse et détestable dont il est néces-
saire decontenir les personnes, de brider la presse, d'étouffer les principes,
et qu'il ne faut laisser pénétrer, à quelque prix que eesoit, et sans quelque
nom que ce soit, ni dans les conseils du pays, à aucun degré, municipal ,
gén 'rai ou parlementaire, ni dans les conseils de la couronne.

Y a-t-il de la vérité dans ce tableau'respectif d'incriminations et dcré-criminations? C'est à nos lecteurs à le dire; mais est-ce la faute de la
presse? Non, mille fois non! la tante, l'unique faute, en est à celte corrup-
tion électorale et parlemsntairc,mise en système comme pratique que nouscombattons à outrance, et qui entraînefatalement hors de leurs voies na-turelles, hors du défaut des principes et sur le terrain des personnalitésles organes les plus sérieux du pays, les chambres, le ministèreet lapresse'

Nouvelles et faits divers.
On écrit de St.-Pétersbourg, 6 juillet :
Demain mardi doitavoir lieu au palais impérial de Péterhoff

la cérémonie des fiançailles de S. A. 1. Mme la grande-duchesse
OlgaNicolaïevnaavecS.A. R. Mgr le prince royal d} Wur-
temberg.

Les membres du saint-synode et du lnut clergé, les hauts
dignitaires, les personnes de distinction des deux sexes, les offi-
ciers de tous grades de la gardeet des armées deterre et de mer,
ainsi que les personnesprésentées à la cour, se réuniront à midi
et demi au palais de Péterhoff.

Les membres du saint-synode et du conseil de l'empira, dömême que le corps diplomatique, entreront dans la chapelle
avantrarriveede la famille impériale.LL JIM l'empereuretrimpératriceet tous les augustes raera-bresde la fam.,te imperiale se rendront des appartements inté-
rieurs a la chapelle du palais, dans l'ordre indiqué dans le pro-gramme: (

A leur entrée dans la chappelle, LL. MM. ILseront reçues par les mem-bres du saint synode et du hautclergé, avec la croix et l'eau béniteS. M. l'empereur placera Mme la grande-duchesseOlga Nicolaïevna et S.A. R. le pnnec royal deWurtemberg au milieu de la caapellc, et la céré-
monie des fiançailles, d'après les rites de la sainte-église commencera aussi-
tôt après que S. M. I. aura occupé sa place.

Le saintévangile et la croix sont déposés sur un pupitre devant les por-
tes saintes.

Les anneaux auront été apportés à l'avance, sardes plats d'or, pir usmaître des cérémonies, et déposés sur l'autel; au moment convenable, ilsseront présentés, pour S. A.L Mme la grande-duchesse, par le coulcssiurde S. M. l'empereur, et pour S. A. R. le prince royal de Wurtemberg parle premier aumônier des armées de terre et de mer.
S. E. le métropolitain, après avoirreçu les anneaux de leurs mains, lespassera, pendant la prière d'usage, aux doigts de Mme la grande-duclicsse

Olga Nicolaïevna et de Mgr le princeroyal de Wurtemberg.
Alors S. M. l'impératrices'approchera et fera l'échange des anneaux.
En ce moment il sera tiré une salve de 51 coups de canon ; après l'évan-gile, on proclamera, dans la prière pour la famille impériale : « Mme lagrande-duchesse Olga Nicolaïevna et son auguste fiancé. »Après la cérémonie religeuse, les augustes fiancés présenteront leurs re-merciments à LL. MM. IL, qui recevront ensuite les félicitations de tous le

autres membres dc la famille impériale.
Alors l'auguste fiancé prendra place auprès de S. A. I. Mme la grande-duchesse Olga Nicolaïevna. '
Les archevêqueset le clergé chanteront un TeDeum en actions de fra-ces, et lorsque l'archidiacre entonnera les prières pour la conservation "desjours desaugustes membres delà famille impériale, il sera tiré une salve de51 coups de canon.
Après le Te Deum, les membres du saint-synode et du haut clergé offri-rontlcurs félicitationsà LL. MM. IL, ainsi qurauxaugustes fiancés.
LL. MM. l'empereur et l'impératrice et tous les augustes membres de lafamille impériale retourneront ensuite dans les appartements■intérieurs-

avec le même cortège et dans l'ordre énoncé plus haut, saufqueS. A. I.
Mmc la grande-DuchesseOlga Nicolaïevna marchera à côté de son augustefiancé.

Le soir du même jouril y aura, dans la grande salle du palais de Péter-holf, un bal paré, pour lequel toutes les personnes de distinction des deux
sexes, les ambassadeurs et ministres étrangers et toutes les personnes pré-
sentées à la cour, se réuniront à 8 heures.

Avant le bal, les cavaliers et les dames dn corps diplomatique présente-
ront leurs félicitations aux augustes fiancés dansla salle du commerce-

Les cloches dc toutes les églises sonneront pendant toute cette journée,
et le soir la capitale sera illuminée, ainsi que lavilledePéterholf.

Le lendemain des fiançailles, c'est-à-dire le mercredi, 8 juillet, les per-sonnes de distinction des deux sexes, les officiers généraux, les officiers de



tous gradcsde la garde et loulcs les personnes des cinq premières classes,
seréuniront dansla matinée, à l'heurequi aura été indiquée, dans la gran-
de salle du palais de Péterholf, pour offrir leurs félicitations aux augustes
fiancés.

—En démolissant, à Vienne, une maison située à l'angle formé par la
3*Ue Cuvièrc et celle de la Pioche, on a découvert, il y a quelqucsjours, un
cippe funéraire romain en pierre de elioin. sur l'une des faces duquel on
lit l'inscription suivante :

Mémorise
Aeternae... iuli. Victo.

Vindex.
v..dus.

Posuernnt.
et. S. A. D.

On voit que plusieurs lettres sont effacées. Voici la traduction : « A la
mémoire de. Julius Victor. « Vindex et.... Secundus ont élevé ce mo-
nument et l'ont dédié sous l'ascia. » Cette épitaphe, remarquable par la
formule Sub Ascia qui a tant exercé l'imagination des archéologues, l'est
encore par le surnom de Vindexqu'elle présente et qui fut aussi celui du
noble et puissant Gaulois à la voix duquel longtempsauparavant, toutes les
Gaules, excepté Lyon et les deux provinces germaniques, se soulevèrent
pourrenverser la tyrannie du cruel et infâme Néron.

Le souvenir et le nom du célèbre Caïus Julius Vindex durent rester en
honneur dansVienne, quiprit une si large part dans cette révolte et leva
même des légions en faveur de Galba. On voit aussifigurer dans la même
inscription le surnom de Victor, que portaun historien romain. Cc cippe a
été donnéau musée de Vienne par M. J. B. Coiiturier.docteur-médecin, pro-
priétaire de la maison dans les murs dc laquelle le monument s'est trouvé

— Effets d'orage.—L'orage qui a éclaté surParis dans la nuit de lundi
à mardi , entre deux et trois heures , s'est étendusur Kouen oùil a été plus
violent encore.Le tonnerre est tombé sur l'hôtel dcRouen. Du corridor par
lequel il s'était introduit , le lluidc est descendu le long d'un escalier jus-
qu'au premier étage , brisant dans sa route des cordons de sonnettes ; puis,
passant sous le vitrage d'une courcouverte , il est entré , par la fenêtre ,
dans une chambre occupée par des femmes dcservice.

Là , il a brisé le manteaude la cheminée ;il est sorti aussitôt par le che-
min qu'il avait pris pour entrer dans eet appartement , situé à l'entresol ,
immédiatement au-dessous du vitrage de la cour , et , descendant jusqu'au
rez-de-chaussée ,il est venu ,à la hauteurde trois mètres du sol , achever
dcdétruire lescordons de sonnettes placés dans un angle près de la grande

porte de l'hôtel.En même temps , il a perforé un tuyau dc plomb qui sert à
l'éclairage ai! gaz , a enflammé le gaz , qui s'est échappé tout à coup, et
enfin a disparu en faisant un trou dans la maçonnerie du mur.

Le chefde cuisine, ayant aperçu la flamme du gaz qui s'élevait à une
grande hauteur , est aussitôt accouru afin dc l'éteindre. Il a été assez heu-
reux pour y parvenir très-promptement.

Presqu'au même moment, la foudre renversait une cheminée du couvent
des damesde la Miséricorde , et s'introduisait dans l'oratoirede la supéri-
eure , pendant que celte dame élait en prières. Le météore est sorti parla
fenêtre en brisant une vitre.

. — Un procèsassez curieux se poursuit à Londres :
M. Ch. Dunn, qui a fait îles études nécessaires pourêtrereçu avocat ,

mais qui n'exerce point celte profession, s'est épris des charmes et encore
plus de l'immense fortune dc miss Anjjela Burdett-Coutts.

M. Dunn, qui a subi la peine due à certaines scènes scandaleuses, est ce-
pendant convaincu que miss Angela, en refusant sa main, n'a fait que cé-
deraux obsessions de sa famille, et il a en outre rêvé que la famille Coults
lui a offert unetransaction amiable, qu'il aurait acceptée par amour pour
la paix. Il a, en conséquence, tiré sur la maison Coutts et Ce une lettre de
change de 100,000 1. st. (1,200,000 fl.) , pour prix dc son généreux sacri-
fice. La traite, comme on le pense bien, a été protestée pour refus d'accep-
tation.

Celte circonstance n'a point découragé M. Ch. Dunn, et il a poursuivi
miss Angela Coutts, comme principale associée dc la maison de banque, de-
vant la cour desbanqueroutes, et il a affirmé sous serment qu'il avait four-
niprovision pour la traite émise par lui.

Une telle déclaration , d'après la législation et la jurisprudence d'An-
gleterre a pour effet de constituer miss Angela Burdctt Coutts en état de
taillite. Il n'y avaitpour elle et ses associés qu'un seul moyen d'échapper à
la sévérité delà loi, c'était de poursuivre M. Ch. Dunn pour crime deparjure.
L'action a été intentée; on espérait que M.Dunn viendrait à résipiscence,
il n'en a point été ainsi ; on a et j obligé de l'assigner devant M. lejugc Pat-
teson à la chambre du conseil de la Cour du banc de lareine.

Interpellé par le magistrat, M Dunn est entré dans des explicationstrès-
diffuses. I.e juge a ditqu'il ne s'agissait,en cc moment , que de fixer la
quotité dc la caution, afin qu'il conservât sa liberté provisoire jusqu'au
jour desa comparution devant le juryà la Cour du banc de lareine. M.
Dunn a répondu qu'il ne pouvait pas trouver de caution pour une somme
plus forte que 100 liv. sterl. à fournir par des étrangers , et 100 liv. sterl.
par lui-même.

M. le juge Patleson, entrant dans ses vues, lui a accordé vingt quatre
heures pour régulariser cc triple cautionnement.

CORS AUX PIEDS.
Le Taffetas gommé de Paul Gage est le seul qui en détruise la racine

en quelquesjours, sans douleur, ainsi que les ognons et durillons. — Dépôtà
La Haye , chez M SACR , négociant.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du 17 Juillet.
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SANS EMPLOI DE FIL D'ARCHAL OU DE MOYEN DE SUTURE,

DENTS DÉCHAUSSÉES AFFERMIES ET PLOMBAGE DES DENTS CARIÉES,
à Vaide du ciment mas'moratum.

—a ma®<m>^=^=-

CHANGEMENT HE DOMICILE.
IM. JOSEPH MIEfS, Chirurgien-Bentiste , a transféré son domicilerue Spuistraat, sect. S , n" 387.

M. Jioscpil Iles, Chirurgien-Dentiste examiné par la Faculté, con- bouche, et ilrend le3dents cariée» aussi saines,aussi solide» qu'elle» l'avaient'
tinue avec succès l'application de son nouveau système, pour la pose de dents été auparavant.
artificielles et minérales, d'une matière incorruptible, ayant leur émail natu- L'emploi de son Elixir Ortoiltal-jiquC qui calmeen un instant la
rel et répondant à toutes lesexigences de la mastication et de la parole. C'est douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénible opération d'arracher le»
une vérité incontestable que la perte des dents défigure les plus beaux visages, dents, et dont une goutte suffit pour arrêter les plus violents maux de
gêne la prononciation et rend l'opération de la mastication incomplète, ré- dents, se vend chez lui par flacon , et certes aucune famille nevoudra être
sultat quiréagit si déplorableraent sur l'action importante d'une bonne diges- privée d'unremède si efficace,
tion. Son Ilentrificc-Tinctlllir qu'il vend également parflacon, est un

Une expérience de plusieurs années et de nombreuses leçons suivies avec remède sûr contre la mauvaise odeur de la bouche ou des dents, contre le
persévérance auprès desmeilleurs mécaniciens deLondres, ont mis ÎPI. «!*>■ scorbut et la carie qu'il prévient.
seph lies en état de poser, suivant son système, les dents artificielles et Jf. Joseph lies contracte des abonnements avec des familles, ain'i
minérales de manière à satisfaire toutes les exigences, ainsi que le prouvent qu'avec chaque personne quivoudra l'honorer de sa confiance. Ses prix «ont
les certificats les plus authentiques. Dans les mille etmille circonstances qui fixés avec une grande modération.
se sont présentées pour faire l'application de son procédé, jamaisil n'aman- Il est à consultertous les jours, depuis 10heures du matinjusqu'à 4 heure»que une seule de ses opérations, soit dans les poses des dents, soit dans le après-midi, pour toutes les opérationsqui concernent son art.
plombage des dents cariées à l'aide du ciment marmoratum, dont il est le On est prié d'affranchir les lettre». Adresse: Spuistraat, Section S, n» 387-
-propriétaire et l'inventeur. Ce ciment est appliqué, sans cau;er la moindre àLa Haye,
douleur, sans faire éprouver la moindre chaleur, la moindre pression dans 1«

Thfûte'e-Miugid-^runçais.
Lundi, 20juillet, représentation n" 15.

IjC Mari à la Campagne,
Comédie en trois actes, par M. Bavard.

Le Chalet ,
opéra-comique en un acte, paroles dc M. Scribe, musique de M. Adam.

■M. VALET, engagé comme deuxième basse et première , remplira le
rôle de Max.

On commencera à SEPT heures.

UnePersonne . de l'âge de vingt-quatre ans, de lareligion réformée,
désire reprendre un engagement en qualité de gouvernante d'une ou de deux
jeunes demoiselles dans une famille respectable. Elle enseigne les langues
Française, Anglaijeet Alli-mande ; les éléments de l'Histoire , de la Géogra-
phie et du Calcul , ainsi que toutes sortes d'ouvrages de mains. Elle est à
même de produire les témoignages les plus honorables que l'on puisse désirer
sur son^compte.

SIJSSHEFr., M*lace de laBourse 31.

POUR LE DESSIN A LA MINE DE PLOMB.

CRAYONS DR WATSON.
Ces crayons gradués àla mine de plomb n°l, 2 , 3et 4 , sont d'un moel-

leux etd*un noir parfait. Prix : 2.0 cent. —Lepaquet 2 fr.

PLUMES BOOK.MAN ,
plus flexibles que les plumes d'oie et de corbeau , ces plumes conviennent
pour tous les genres d'écriture et de dessin.

AVIS.
A l'occasion des courses de chevaux qui auront lieu à Schéveningue le 3

août prochain, on peut se procurer chez J. WATEREUS, à l'auberge du Ro-
mni/t, située à l'entrée du village et à cinq minutes de distance de l'hippodro-
me, desBoxes pour les chevaux de course.

A LOUER ~~

pour être occupé immédiatement,
Le bel établissement TIVOLI, comprenant une vaste Salle pour

Bals , Fêtes , Expositions , etc. ; au premier, un appartement
composé de plusieurs belles pièces , Salons , Cuisine , Grenier, etc. (Loué
jusqu'au 1" Mai 1817) ; plus , une fort jolie Salle «le Spectacle ,
ayant un rang îleLoges , décorée avec goût , et correspondantpar trois arca-
des à la Grande Salle de Bal; spacieui et beau Jardin , Maison de Maître ,
attenantà la salle; le tout convenablementmeublé.

S'adresserpar lettres affranchies, auS' ROSIER FAASSEN, le propriétaire ,
demeurant à côté de la Salle Tivoli , Frederikstraat , àLa Haye.

"GRAND HOTEL DES BAIE"
à

Schéveningue.
A partir du 22 Juin , tous les jours Table d'Hôte à 4 heures , et

Salons pour Dînersparticuliers.
§WITZiRfrères.

PHARMACIE HYGIÉNIQUE, rue «*.-.#. M&ousseau, 21 , à Paris.
-T-.—i-..-^@g-— ■ ■

Pour faire pousser les Cheveux Pouf la tvitette et pour tes mouchoir».

POMMADE PERKMS. EAU DES PRINCES.
€e nouveau cosmétique est d'une odeur délicieuse ; les femmes s'en serrent Cette eau du docteurSSarclaj", d'un parfum doux etsuave , remplace

pour entretenir la beauté et la souplesse de leur chevelure, ainsi que pour avec avantage les eaux de Cologne, extraits de Lavande et les vinaigres aro-

Pempêeher de tomber après leurs couches, ou atin qu'elle ne blanchisse trop matiques. L'Eau des Princes blanchit la peau, enlève les démangeaisons,
tôt. Lesjeunes gens l'emploient avec le plus grand succès pour la crue des guérit les boulons et les dartres farineuses occasionnées par le grand air ouïe
favoris et de la barbe. feu durasoir. Un quart de flacon parfume un bain , à la mode des Orientaux.

Prix:2fr. Prix:2fr.

Pour ett.hesiir Se teint et blanchir ta peuu. q A "ÏT/YIV TWtOlVIl^^irfcTV
fOll) CRF'ÀM WILSÖN

M-y un imwnrouii
KjXJIjMJ \jl.Vij/l.lTi TViAiui/i'i pour htunehir Ses mains et entretenir ta

Cette crème onctueuse , d'une odeur suave el délicieuse, blanchit la peau SOUitlCSSe tle IVllMeftHC,et guérit toutes les altérations de l'épiilerme , telles queboutons , éphélides , ..* 'r

?she*tcde rou"e,,r

' rouSei"'s de la fiSure ! efflorescenees , dartres farineu- x fr . le |ia;n san8 ans,e _ £;rgme Tfcompson , en pot, 2fi. —„ _ _ Trois carrés Windsor, 1 fr. 50 c.Prix : a fr.

LA HAVE, chez S.éopo3«J Iflebenberg, Lage Nienwstraa ■

Dépôt général à Amsterdam chez M. ScnoosEVEU) et «
Beurs teeg; et à Rotterdam, chez S. vah REyr-Sr-oKCK, Voofdstceg-



L'école française a aussi de dignes représentants â ce musée. Il faut
citer surtout huit tableaux dc Nicolas Poussin, presque tous très-beaux ;
dix de ClaudeLorrain, parmi lesquels se trouvent, comme nous l'avons
dit, les quatre plus beaux ouvrages dc cc maître ; un admirable paysage
dc Gaspard Poussin, provenant du palais Falconieri.

Les six tableaux de Hogarth connus sous le nom de Mariageàla mode,
quelques beaux portraits de Reynolds et de Lawrence, le Musicien
aveugle, dcWilkie, sont, avec le Champ de blé, dc Conslablc, les pro-
ductions les plus remarquables dc l'école anglaise dansla Galerie Natio-
nale de I.ondrcs.

ET DES COLLECTIONS DE TABLEAUX EN ANGLETERRE.

ûOiSSjSES tableaux de différentes écoles sont au nombre de cent
Yjif^-f*ff"fc''YYj^iOf|f^^ quatre-vingt dans la Galerie Nationale de Londres. Outre
ucfk»ePl) ceux *îue nous avons cités, on y remarque, dans l'école ita-
«®*B#)è^ lienne: le Christ au milieu des docteurs, de Léonard dc
Vinci ; le portrait de Jules II et une Sainte Catherine, dc Raphaël ;
l'Enlèvement de Ganymède et Vénus et Adonis, du Titien, provenant
du palais Colonna ; une Sainte Famille et Bacchus el Ariane, du même
maître,autrefois dans la galerie Borghese. On admire encore du Corrège
un Ecce homo, "t l'Educationde l'Amour achetée de la famille Murât
par le duc deLondonderry ; de Sébastien dcl Piombo, le portrait de Julie
dcGonzague ; dc Baroccio, une Sainte-Famille, célèbre sous le nom de
ta Madona del Gatto ; du Parmesan, la Vision de Saint Jérôme, Suvre
d'un grand mérite; du Garofalo, la Vision de Saint Augustin; du
öominiquin, le Martyre de Saint Etienne etun Saint Jérôme; du Guide,
Pcrsée et Andromède et la Toilette de Venus , offerts par leroi Georges
IV; la Madeleine du même peintre, autrefois dans la galerie du Palais-
Royal ; un Christ au tombeau du Gucrcliin.

. La collection deBuckingham House a été formée par Georges IV. Elle
offre les productions les plus choisies des écoles des Pays-Bas. Dans le
nombre des tableaux flamands surtout on trouve quelques-uns des meil-
leurs ouvrages des maîtresles plus célèbres. On y admire, entre autres
sept tableaux du plus grand prix, de Rembrandt, trois de Gérard Dow
deux de Terburg, cinq de Mctzu, deux deSlingelandt, trois de Schalken
sept dc Jean Stcin, trois dePierre de Hooghe, onze de Teniers trois d'A-drien van Ostade, quatreriches tableaux d'animaux, dc PaulPotter sept
d'Adrienvan dc Velde, six de Berchcm, quatre de Karel Dujardin, huit
dc Cuyp, neufcompositions de AVouverman, deux magnifiquespaysagesde Wynants, deux de Hobbcma, quatre marines de Guillaume Van de
Velde, un autre de Backhuysen, et deux précieux échantillons de Van
der Heydcn. De l'écolefrançaise on y voit un joli tableau de Greuze, et
l'école anglaise y figure avec deux portraits par Rcynolds et deux ouvra-
ges importants dc AVilkic.

La collection royale do Ilampton-Court a été composé originairement
d'ouvrages desplus anciens peintres italiens et flamands, auxquels on a
joint des tableaux d'artistes nationaux ou étrangers dont les sujets se
rapportent à l'histoire d'Angleterre, entre autres les portraits dc dames
dc la cour dc Guillaume 111 eteeux des amiraux du règne de cc prince,
peints par Kneller.

Parmi les sept cents tableaux dispersés dans les salles du palais,
on rencontre un grand nombre d'ouvrages notables. Nous citerons parti-
culièrement une Ilérodiade, attribuée à Léonard de Vinci, un por-
trait de sculpteur, attribue au Corrège, et divers morceaux du Titien,
du Tintorct, du Giorgion, duPardenone et de PaulVéronèse. Mais cc
qu'il y a dc plus précieux à Hampton-Court, ce sont sept cartons dc
Raphaël, célèbres dans l'histoire de la peinture. Le pape Léon X les
avait envoyés à unfabricant dc Bruxelles pour les faire exécuter en ta-
pisseries et les offrir à Henri VIII. Il paraît que le fabricant n'ayant pasété payé, garda comme garantie les dessins originaux qui restèrent dansses magasins, où ils étaient oubliés depuis plus d'an siècle, lorsqueRubens ayant été informé deleur cxistence,en parla au duc deBuckinji--
ham, qui les achetapour le roi Charles ler- On prétend, nous ne savons
sur quel fondement, queLouis XIV en avaitoffert 500,000 livres. Après
la mort de Charles lerIer , ces caftons furent mis en vente avec tous les
biens dc cc malheureux prince et estimés 300 livres sterlings. Crom-
well les fit acheter pour la nation. Ils étaient alors roulés et placés dans
des boîtes. Ce fut Guillaume 111 qui les fit mettre sur châssis et exposer
aux regards du public dans l'état où ilssontaujourd'hui.

On voitaussiàllampton-Courtune suite de compositionsremarqua-
bles qui ont pour sujet les triomphes de Jules César. Elles sontducs a
André de Mantegna.

tableaux qu»peuvent être mis au rang des meilleures productions de cepeintre, entre autres la Prairie de Laeken et leDépart pour lemarché.
Ilfaut citer encore^parmi lestableaux les plus notables du château de

Windsor quatre beaux paysages dc Claude Lorrain, un magnifique por-
trait d'homme d'André del Sarte, un Saint Jean-Baptiste, du Corrège,
diversportraits deHolbein, et les Usuriers, tableau célèbre de QuentinMetsys.

GALERIE BRIDGEWATER.
Le châteauroyal de Windsor renferme plusieurs collections de pein-

tures, parmi lesquelles les Anglais montrent surtout avec orgueil la
fameuse galerie de Waterloo, composée de vingt quatre portraits peints
par sirTh. Lawrence, sous le règne et d'après les ordres dc George IV.Ces portraits nc sontpas tous dun égal mérite; mais, pour être juste, il
■aut reconnaître que ceux de Georges IV, du pape Pie Vil et du cardinalGonzalvi font le plus grand honneurà l'école anglaise.

On admire dans la galerie dc Van Dyck un grand nombre dc précieux
tableaux de cc maître. Les plus remarquables sont ceux de Charles.l''1 ,de sa famille et desprincipaux personnages de sa cour.

La galerie deRubens n'est pas moins riche. On y compte plusieurs
*-) V«[r noire nurm-Yu du 12juillet.

La galerie Bridgcwater, formée par le duc dc ce nom, et appartenant
aujourd'hui à lordFrancis Kgerton, occupe le premier rang parmi toutes
les collections particulières dc l'Angleterre ; elle renferme des chefs-
d'Suvre de presque toutes les écoles. Voici cc qu'ontrouve de plus no-table parmi les trois cents morceaux dc peinture dont se compose cette
somptueusegalerie. Parmi les Italiens : la Madone, connue sous le nom
dela Vierge au palmier, uneautre Madone etune petite SainteFamille,
deRaphaël ; les Trois âges, la Vénus àla coquille, Diane etActéon, la
Grossesse de Calisto, quatre tableaux capitaux du Titien ; la Mise au
tombeau, d'après une composition de Michel-Auge, par Sébastien dcl
Piombo; trois tableaux de louis Carrache, cinq d'Annibal Carrache, six
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II COLLECTIONS ROYALES DE WINDSOR, DE HAMPTON-COURT ET DE
BUCKINGHAM HOUSE.

La Trinitéde Murillo, dontnousavons parlé, n'est pas leseul ouvrage
important quireprésente dans cette collection l'école espagnole. On y
trouve encore deux morceaux de cc maître : un petit Saint Jean, qui a
fait partie du cabinet de Robit, et une Jeune Paysanne espagnole,
autrefoisau marquis deLansdovme; un portrait dc Velasquez.

Les tableaux flamands sont en grand nombre. Ceux qu'on distingue
particulièrement sont, outre les Bienfaits de laPaix, deRubens, offert,
romme nous l'avons dit par le marquis dc Strafford, le Jugement de
Pâris,du même maître, acheté récemment au prix dc 100,000 fr., cinq
autresRubens ; trois Van Dyck : le portrait deRubens, Saint Ambroise
refusant l'entrée de la cathédrale de Milan à l'empereur Théodose, un
portrait d'homme ; sixRembrandt, au nombre desquels il y a deux petits
chefs-d'Suvre : laFemme adultère et l'Adoration des bergers; lepalais
dc Didon, de Steinwyck ; un paysage deVan derNeer ; deux charmantes
marines de Guillaume Van de Velde ; un beau paysage, de Cuyp ; trois
Teniers ; deux portraits de Van der Helst ; une Sainte-Famille, dc Jor-
daens,donnée par le duc dc Northumhcrland.

TROISIÈME ANNÉE. N° 90.



On nepouvait mieux inaugurer cette salle ainsi décorée que par la
reprise delaReine de Chypre, dont le succès ne s'est pas encore démenti
depuis trois ans, grâce au mérite des acteurs qui ont interprété cet. opé-
ra età larichesse dela mise en sccne.La représentation de lundi dernier
avait le double attrait denous y faire revoir deux des artistes dc talent,
Allard et MlleBouvard,qui avaientpris un grandepart à la brillante créa-
tion de cet ouvrage. Ceux qui ont bonne mémoire et aiment à comparer
pour juger des progrès d'une actrice, n'ont pu refuser leur suffrage et
leurs chaleureux applaudissements à Mlle Bouvard dans le rôle de
Catarina. Elle s'y était déjà montrée si supérieure ; aujourd'hui,comme
elle y a été belle, louchante, et tour à tour pathétique, noble et lière,
surtout au cinquième acte! En retrouvant en elle son énergie ordinaire,
ils ont aussi vu que plus maîtresse d'elle-même, elle ne dépassait pas le
but et qu'il était bien plus facile de se modérer que de s'exciter et

(^W'tëiçxES portes du Théâtre ont été fermées pendant quinze jours;

S^finSiE» °" a 1"or' habilement mis le temps â profit. La brosse cl l'c-
<*>v!fißft^!> ponge ont passé sur les toiles eiifuniées , sur les boiseries
&s£s §y^i altérées par l'action délétère dugaz, et la salle, ainsi restau-

rée et plus coquettement parée, a presque fait habit neuf. C'était le
moins qu'elle pût faire pour recevoir dignement le public d'élite qui la
fréquente, et concourir ainsi pour sa part à donner du relief à la troupe
des comédiens ordinaires du Roi qu'un beau zèle anime, et qui, disent-
ils, sont prcls à faire de leur mieux, sans intrigue, sans cabale el sans
petite jalousie de métier. — Pour notre pari, soit dit en passant, nous y
croyons comme à un bon billet de Ninon â La Châtre.— Les réparations
qu'on a fail subira la salle, ont toutes été bien faites; on y a reconnu
l'hahilelé du décorateur, toujours accoutumé à bien faire. L'ancien ri-
deau a disparuavec son vieux temple des Muses qui nous avait toujours
semblé une quasi-épigramme, puisque des neufchastes filles du Pinde
il ne nous en montrait que six et nous laissait croire que Thalie, Eulcrpe
etTerpsichorc, craignant dc s'y faire voir, avaient pris la fuite. A la
place dece templeébauché, incomplet, nous avons aujourd'huiune belle
draperie, savamment peinte, se dessinant dun style large et sévère sur
vn rideau de satin blanc, orné d'une riche frange en or. Nous aimons
moins la broderie multiflore superposée à celle frange; c'estvn hors-
d'Suvre, vn colifichet dc boudoir en désaccord avec le style sévère de
la draperie. Nous ne saurions admettre que celte ornementation fût.
nécessaire pour établir une soi-disant harmonie entre lerideau et le pla-
fond nouvellement peint, dun charmant effet, et si splendidement orné
dc fleurs et de graeiouecs arabesques. Chacune dc ces peintures pouvait
sans crainte s'isoler l'une dc l'autre; il n'était pas besoin de chercher
celte concordance, cette eurythmie sur vn seulpoint, puisque la décora-
tion des autres parties de la salleel desrang de logrs,coiiscrvée et seule-
ment remise à neuf, nese trouvait pas exprimée dans le même style. —
Quoiqu'il en soit de cette légère critique, la salle,tclle qu'elle csl aujour-
d'hui, ollre vn coup-d'Sil séduisant ; les peintures qui la décorent font
honneur au pinceau de M. J. B. van Hove ; l'artiste a atteint le but qu'il
s'était proposé, car l'ensemble dc son travail esl satisfaisant. Il ne nous
reste plus qu'à désirer une chose, c'est de voir cette saille dc spectacle,
tellequ'elle est si coquettement restaurée, toujours garnie de nombreux
spectateurs ; on les y verra, il n'en faut pas douter, quand la saison nous
aura ramené les touristes et les fervents amateurs dc la villégiature.
Rien n'a été négligé pour obtenir leur concours, et tout naturellement il
se présente ici une question plus que sérieuse, car elle est vitale, que
nous nous proposons dc traiter un de ces jours.

THÉATRE-ROYAL-FRANCAIS.
RÉOUVERTURE

du Dominiquin, deux dc l'Albanc, trois du Guerehin. Les Français ont
une parttrès-distinguée dans la galerie Bridgcwater. Outre un beau
Concert du Valentin, il y a quatre magnifiques paysages de Claude
Lorrain, troisantres de Gaspard Poussin,et les célèbres Sept Sacrements,
de NicolasPoussin. Presque tous les tableaux que nous avons nommés
jusqu'ici proviennent dc la galerie d'Orléans. L'école espagnole est
dignementreprésentée par un très-beau portrait d'homme, de Vclas-
qnez, et un excellent ouvrage deRibera. Quant à l'école des Pays-Bas,
nous indiquerons : deux tableaux dc Van Dyck, quatre dc Rembrandt,
trois dcTeniers, deux de Gérard Dow, trois de Terburg, diversmorceaux
de premier choix des deux Miéris, dcNetscher, d'EglonVan der Neer, de
Slingelandt, dc Jean Steen, dc Brouwer, d'Adrien Van Ostadc; cinq
paysages de Berchcm, plusieurs autres de Paul Potter, d'Adrien Van de
Velde, dcKarel Dujardin, d'AlbertCuyp , de AVouverman, dc Jean Wy-
nanls, de Ruysdacl, d'llc-bbema ; sept marines du plus grand mérite,
de Guillaume Van de Velde, deux autres de Backluiizcn, un morceau
capital de Van der Heyden, quelques échantillons précieux de Deheein
il deVan Huysum. Enfin, dans l'école anglaise,ou distingue quelques
marines dePurncr et un paysage de Gainsboroiigh. Celte galerie a été
décrite avec détail dans un ouvrage en quatre volumes, avec planches,
par M. W, YoungOttley.

(La suiteprochainement.)— ..c~^mm^~<zè2!=*~- 1-

d'cmondcr une branche que de la faire pousser ; l'excès est unbeau dé-
faut; car pour ces brillantes organisations, douées du feu sacré, le temps,
laréflexion et l'étude replacent tôt ou tard le talent dans les limites pres-
crites par l'art véritable. L'enthousiasme que M"°Bouvard a excité dans
la plus louchante partie du rôle de Catarina, surtout lorsqu'elle apprend
àGérard qu'elle luia sacrifiéplus quela vic,rar elle a sacrifié son amour,
a été immense ; les applaudissements et les transports qu'ellea soulevés
dans loulc la salle, lui ont bien prouvé qu'il n'y avait pas un seul spec-
tateur qui ne cédât à l'entraînement dc la tragédienne lyrique. Elle y a
déployéen même temps tout l'éclat dc sa voix si belle et si sympathique
etravi dc nouveau son auditoire. Le public ne s'est pas contenté des ap-
plaudissements qu'il lui avait décernés pendant la représentation, il l'a
rappelée à grands crisaprès lachute du rideau,

Allard n'a pas voulu, comme de coutume, démentir la belle réputa-
tion qu'il s'estacquise dans lerôle dc Gérard ; aussi les spectateurs ont-

ilschaleureusement battu desmains pour lechanteur à la voix sonore et
puissante.

Le rôle deLusignan, si admirablement créé par son devancier, aurait
pu être un fâcheux écueil pour Digitet ; il a su l'éviter avec assez dc bon-
heur. D'unanimes sulïragcsl'ont accueilli dans le beau duo du 3m° acte

qu'ila fort bien chante ; mais au sme5meacte nous avons retrouvé le comé-
dien avec ses mênies défauts, et quelques belles notes n'ont pu suppléer
au manque dcsentiment et d'expression que réclame cette partie si diffi-
ciledu rôle dcLusignan.

Le Mari de la Veuve, amusante comédie, jouéejeudi dernier avec un
ensemble parfait, a élé écoutée avec leplus vifplaisir. Nous n'avons que
des éloges adonner à Bizotqui a jouélerôle du mari avec une verve, un
entrain, une intention comique et une expression dephysionomie vrai-
ment remarquable. Jolly a complètement justifié la bonne opinion que
nous nous étions laite de son talent ;il ne s'agissait que dc lui confier
ni» rôle qui lui convînt el désormais on peut être sûr qu'il s'en acquittera
avec convenance, distinction et intelligence ; du moins cette épreuve a
été tout à son avantage. Le public s'est empressé par ses applaudisse-
ments dc conlîrmer son admission déjà prononcée par l'administration.
M"° Dorsan a mis dans le rôle de la prétendue veuve l'intelligence elle
hou ton qu'on lui connaît ; seulement nous avons cru [remarquer qu'elle
ajoutait parfois à son organe une nuance de sensiblerie qui ne nous pa-
raissait pas desaison. M"c Edith n'avaitqu'une scène à dire, elle l'a jouée
avec une grâce, une vivacité et une ingénuité tonte charmante. M"" Cla-
risse a contribué par son jeu à l'ensemble de cette comédie dont le succès
n'été incontestable.

Nous aurions plus d'une chose à dire sur lareprise du Philtre, mais
cet opéra n'était pasparfaitement su dc tout le monde ; nous attendrons
une secondereprésentation. Disons seulement que Mme Ilillen a l'ait des
choses charmantes do vocalise et dc légèreté, que Léon-Fleury a parfois
fort agréablement chanté et que Didot a été applaudi dans le rôle du
Charlatan. Celte reprise n'a eu qu'un demi-succès; nous attendions
mieux que cela.

.-a—_n_ *s&mmm<<'-==

#*# Ces jours derniers, un voyageur s'arrête à la station du chemin
de fer de Valencicnncs, entre dans une auberge, et y trouvant ledîner
servi, se met aussitôt à table, après avoir placé son sac de voyage près
de lui sur une chaise. Le repas terminé, notre voyageur, qui doit prendre
une voiture pourse rendre à une maison de campagne des environs, de-
mande cc qu'il doit, ettombe de son haut en voyant un double dîner ins-
critsur sa note. Il se récrie, mais en vain; on lui répond d'un lon laco-
nique que le sac de nuit de monsieur ayant occupé une place à la
table d'hôte, il était plus que justeque monsieur payai cette place, qui
aurait pu être prise par un autre convive. Querépondre à un pareil argu-
ment ?L'homme au sac tira sa bourse et s'exécuta de fort bonnne grâce.
Il va deux jours, le même voyageur repasse à A'alenciennes, s'arrête
dans lamême auberge,y dîne, et place encore à son côté, sur un siège,
son fidèle compagnon, le sac dc nuit, qu'il a eu soin cependant délais-
ser tout grand ouvert.Les plats commencent à circuler. Mais à mesure
qu'ilspassent devant le bienheureux sac, ils se voient forcés de laisser
tomber une notable partie dc leur contenu dans l'immense gueule
béante.

Cette fois c'est au tour de l'aubergiste, que ses domestiques sonl allés
chercher de se récrier contre cet abus de confiance.. Eh! mon cher maître, que voulez-vous? répond avec aplomb le
voyageur, en montrant, du doigtson sac. A sonpremier passage chez vous,
en pauvre ami vous avait gâté. Il était soufïrant et ne pouvait manger.
Aujourd'hui, i! va beaucoup mieux, et le grand air de la campagne lui a
donné un appétit de tous les diables.

( Corsaire-Satan. )

#*# M"c deA*** n'a jamaiseu dcfortune ; mais, grâce à son talent et

à son esprit, elle a trouvé le moven de toujours bien vivre. Un monsieur,
accoutumé de la rencontrer dans unemaison, ne lavoyant plus paraître,
demanda de ses nouvelles à un voisin.— M11" deV***, (Ut cc dernier, elle s'estretirée dans ses terres.

NOUVELLES A LA MAIN.



— Comment, ses terres ;je ne lui ai jamais connu dc biens.
—Je m'entends, répartit le voisin ; on l'a enterrée la semaine der-

nière. (Idem.)

* # Le vicomte dcLoisclmann, en visitant ses propriélés près desrives
de laSeine,rencontre un dc ses fermiers :— Brave homme, lui dit-il, voici un temps adorable ; la végétation
esten sève, tout va sortir de terre.— Vous mefaites frémir, monsieur.— Pourquoi ?— On a enterré ma femme avant-hier ! (Idem.)

»% On répétait devant le préfet de la Seine cet éternel calembour,
Si le blé augmenteainsi,comment feront les électeurs dc la Nièvre pour

avoirDupin ?
L'édile daigna sourire.— Quoi, vous riez dc cette platitude? fit M. D...
-— Eh ! mon ami, l'Evangile a dit: Soyez compatissant aux mots

d'autrui.
Pas mal pour un préfet. (Idem.)

»% Un épicier du quartier Notre-Damc-de-Lorrcltc voyant passer
devant sa boutique une de ces jeunespersonnes qui portent le nom du
quartier, et qui était en train d'acheter dans le voisinage ses provisions
du matin, voulut en faire une dc ses clientes entitre, et dans l'espoir de
l'amadouer, il lui dit de l'airle plus galant du monde :—- Entrez donc, madame, jevous arrangerai mieux que quiconque,
et si vousme donnez votre pratique, jevous laisserai tout à un sou meil-
leur marclié que mes confrères.

— Ça me convient, dit l'achcteuse. Et elle entra.—Que faut-il servir à madame ?— Un bâton de sucre d'orge.
■— Voilà... avec cela ?
— Plus rien, ça me suffit. Et clic fit mine dcse retirer.— Madame oublie dcpayer, dit le débitant.— Combien vendez-vous donc le sucre d'orge ?— Un sou le bâton, comme tout le monde.— Puisque vous me vendez à un sou meilleur marché, je ne vous

dois rien.
L'espiègle lorrette était déjà loin cl s'en allait suçant le sucre d'orge

gagné à la pointe dc l'esprit. ( Idem,)

*** On parlait chez Mrac.„. du courage deson mari pendant l'opéra-
tion douloureuse qu'il vient de subir ; on louait encore l'énergie qu'il
avait montrée, lorsqu'arriva un des chirurgiens les plus distingués de
l'époque. La conversation continua plus animée sur l'héroïsme de cer-
tains patients : chacune raconta son anecdote, plus ou moins intéres-
sante. A'oici celle qui nous a frappé le plus : — Il s'agissait d'une fem-
me dont la jambeavaitété fracturée ; l'amputation ou la mort, telle était
l'alternative.Le chirurgien reculait.— Eh bien, coupez ! lui cria la femme, lasse d'attendre.— Mais le courage peut vous faillir, madame,— balbutia l'opérateur.-— Vous oubliez donc que j'aitrois enfants. (Idem.)

„% Dernièrement on parlait devant le préfet delà Seine, d'un grand
concert donné àLondres par Benedict, et dc l'effet qu'yavaient produit
les instruments dcSaxe.— C'est triste, messieurs, c'est triste, dit l'édileparisien, formulant
un speech. Notre industrie décidément, pour les instruments à vent, re-
connaît, son infériorité, carje n'entends plus parler que d'instrument dc
Saxe; les douanes devraient imposer un fort droit d'entrée.

(Idem.)

#% Monsieur,pourriez-vous me donner une place pour le chemin de
fer du Nord ?— Savez-vous nager ?— Non, monsieur.— En cc cas, prenez la diligence.— Il n'y en a plus.— Alors, allez à pied ; ce sera encore leplus court. (Idem.)

»*„ Le deuxième dimanche de juin, la foule encombrait les salles
d'attente du chemin dc fer de larive gauche, car c'était le grand jour
des courses de Versailles.

Un honnête électeur de Mirecourt se hasardait pour la première fois
dansun wagon, et se trouvait avoirdeux jeunesfashionablcs pour voisins.
Un peu ému dela vitesse avec laquelle le convoi était entraîné, le vieux
provincial s'émerveillait de fendre ainsi l'espace comme à tire-d'aile,
quand quelques mots, dits à haute voix par l'un de ses élégants compa-
gnons de voyage, vinrent accroîtresa panique.— As-tu aperçu au bois la petite lionne dc la Croix-dc-Bcrny ?— Oui,répondit l'autre, hier encore, près du pavillon dc la Muette.

Une lionne dans le bois deBoulogne... se dit le Vosgicn stupéfait ; elle
se sera donc échappée du Jardin-des-Plantes.

Le petit vieux allait se permettre quelques questions, quand un des
Jeunes gensreprit:

Ses principaux tableaux sont un Salomon, une Entrée de Jésus-
Christ dans Jérusalem, qu'il exposa en 1820, et le Bannissement
d'Aristide, qu'il exposa en 1844. Plusieurs sont des conceptions grandio-
ses, mais bizarres. Il y en a un dans lequel les têtes des apôtres repro-
duisent les traits d'hommes célèbres des temps modernes, etoù Voltaire
sfc trouve assez singulièrement placé près dc Jésus-Christ. Il est vrai qu'il
réprésente Judas.Dans lesSuvres dc Haydon, on retrouve une aspira-
tion perpétuelle vers le style héroïque; mais dans cette tendance con-
tinue ctobstinée vers le sublime,on sent toujours l'effort, et malheureu-
sement l'effort impuissant. C'est la lutte toujours ancienne et toujours
nouvelle, qui dc tout' temps s'est livrée dans l'ame des poètes et des
artistes : laconception écrasant l'exécution, l'imagination sans bornes
aux prises avecl'impuissance.

Comme critique, Haydon avait un admirable sentiment de la beauté.
Ce fut lui qui le premier proclama la vérité des marbres enlevés à la
Grèce par lord Elgin. 11 a des expressions magnifiques pour rendre le
laonheur dontil jouissait en présence de ces débris de l'art ancien :

«Que d'heures, disait-il, que dejours, que de nuits j'ai passés au milieu

Comme peintre, Haydon est peu connu en France ; en Ann-lcterre
même, saréputation ne s'étendait pas au delà d'un cercle choisi et assez
limité. Il n'avait en lui, on doit le reconnaître, aucun des éléments de
la popularité : ni la clarté, ni l'instinct sympathique, ni l'étincelle créa-
trice. C'étaitun talent réfléchi, philosophique, souvent profond, mais
souvent pénible. Il auraitfait un admirable professeur d'esthétique, et
il ne fit qu'un peintre incomplet. Un des meilleurs critiques ano-lais a dit
avec raison qu'ilfaut le chercherplutôt dansses écrits que dans ses ta-
bleaux, et qu'il était de la classe de Goethe et de Hazlitt, c'est-à-dire de
la plus haute classe desraisonneurs sur l'art, plutôt que des artistes.
Haydon, du reste, avait fait des cours, et il a publié des Lettres sur la
peinture et sur le dessin.

Haydon s'était d'abord tiré un coup dc pistolet dans la tête, puis il
s'était achevé ense faisant à la gorge avec un rasoir une affreuse bles-
sure. Ses cheveux blancs étaient pleins de sang ; sa tête était appuyée
sur un de ses bras. II était étendu aux pieds d'une toile colossale à
laquelleil travaillait dansses derniers jours, et qui réprésentait Alfred
le Grand, ou lepremier juryanglais. Sur une table était le journal de
sa vie, qu'il écrivaitrégulièrement depuis bien des années.Il étaitouvert
à la dernière page, et les derniers mots écrits de sa main étaient :
ce Que Dieu me pardonne ! Amen !» II y avait aussibeaucoup dc lettres,
etun papier avec ce titre : « Dernières pensées de Haydon, à dix heures
et demie du matin, le 22 juin 1840. » A côté étaient une montre et le
Livre dePrièrts ouvert.

SE jouroù, à Londres, il mit fin à une vie laborieuse et tour-

V^SÏblkl* montée par une imagination malade autant que par la mi-£A/c*f| nT-h*^ » la 1 l

'SS?*m's%l& serc, lemalheureuxHaydon sortit de grand matin ; il rentra
<ÉfâX/'c&sÊ vers neufheures, ayant l'air très abattu : une dernière res-
source sur laquelle il avaiteompté lui manquait, lls'cnfcrma pourécrire;
puis il revint voirsa femme qui allait partir pour la campagne. Il l'em-
brassa tendrement, et rentra dans son atelier. Un moment après, sa
femme et sa fille entendirent la détonation d'unpistolet. Comme on fai-
saitl'exercice dans leParc, elles y firentpeu d'attention; la malheureuse
femme quitta sa maison se doutant peu dc cequ'elle y laissait. Mais une
heure après, sa fille entra dans l'atelier, et trouva son vieux père étendu
sans vie dans une marc dc sang.

— J'yavais rencontré la veille Maria, la belle panthère de (Habille !
Vnepanthère aussi, fit leLorrain interdit ; maison n'est guère plus

en sûreté dans le voisinage de la capitale,que dans les plaines d'Alger!— Apropos, continua l'imberbe gentleman,Charles m'a envoyé son
tigrepour me dire d'aller passer la soirée chez la reine Pomaré. Y vien-
dras-lu avec nous ?

M.Bernard 5... était hors dc lui.
Un tigre, pensait-il, qui porte des messages comme un pigeon de

Bruxelles ! La reine Pomaré à Paris ! Décidément, le journal de mon dé-
partement n'est au courant de rien, etje m'y désabonne dès en arrivant.

A cet instant le convoi s'arrêtait au débarcadère.
La tête bouleversée de tout ce qu'il avait appris, le timide habitant

de Mirecourt ne donna aux courses qu'un coup-d'Sil rapide et distrait ;
des six heures du soir, il était deretour à Paris, et se présentait dansune
maison où il devaitdîner en compagnie de son député.

A table le naïf électeur ne tarda pas à raconter ses impressions de
voyage, et quelques mots entrecoupés, des rires homériques, l'eurent
bientôt mis au fait de sa méprise.

Alors passant delafrayeur à l'indignation, il s'écria :
—Auheu de nous enseigner l'argot du bagne, le Constitutionnelferait bien mieux, dans ses feuilletons, dc nous apprendre le patois de

Paris !
(Idem.)

BENJAMIN ROBERT HAYDON.
PEINTRE D'HISTOIRE.



de ces fragmenta sublimes! Souvent je suis reste quinze heures dans la
voûte del'ark-Lane quiabritait leurbeauté,avec une lanterne etmon carton,
examinant chaque pied, chaque main, chaque membre, enpromenant ma
lumière solitaire au-dessus, au-dessous, autour d'eux. J'ai placé ma lumière
vicillante par terre au-dessous du dos puissant de Thésée, etune vaste, large
et silencieuse ombre, profonde et noire, s'est étendue à travers toute la
galerie, pendant que ça et là quelqueforme saillante, ou une tête brisée , ou
une figure de lutteur, commepossédées de la vie, tremblaient à la lumière
"t paraissaient prêtes à semouvoir, tant la vie et la circulation y resplen-
dissaient d'évidence. »

Mais, comme il arrive souvent, ce fut peut-êlrc parce qu'il était un
grand critique qu'il nefut qu'un artiste imparfait; en lui le raisonne-
ment absorbait l'instinct : il comprenait trop. Du reste, il y a une justice
qui lui sera toujours due : c'est qu'il sut maintenir courageusementet

au mileu des plus cruelles épreuves la dignité de l'art. Comme degrands
peintres, comme de grands musiciens que nous pourrions nommer, il
ne consentit jamaisà sacrifier aux faux dieux, et à faire fléchir sa con-
scienced'artiste devant ce qu'il considérait comme des goûts dépravés
du public. Ainsi que les hommes dont nous parlons, il apporta dans
cette lutte un esprit entier, absolu, orgueilleux. Mais, en affectant dc
dédaigner la popularité, il souffrait profondément de la voir toujours
le fuir. Ses blessures saignaientsous le manteau dont il les couvrait.
Un dc ses plus cruels moments dc découragementet d'angoissefut lors-
qu'il exposa son tableau du Bannissement d'Aristide, et que dans une
autre exposition, la montre d'une chose burlesque et stupide, vint lui
faire concurrence. Hélas ! ce qu'on exhibait ainsi à côté dc son Suvre,
c'étaitcet affreux Tom-Poucc ! Auprès de son tableau solitaire, l'artiste
attendait vainement quelques rares visiteurs, pendant quela foule avide
se pressait sur les escaliers pour voir un nain difforme. Concevez-vous
quelle amère douleurce devait être pourcet adorateur dc la forme, pour
cet amantdc la beauté, de voir l'Suvre consciencieuse de l'art ainsi
vaincue parun caprice déréglé dc la nature ? Ces émotions navrantes,
il les aconsignées dans son journal. 11 écrivait le 4 avril :

« C'est aujourd'hui qu'a ouvert mon exposition. Il a plu tnute la journée.
Personne n'est venu, excepté Jerrold, Bowring, Fox Maule et Bobbouse.
C'aurait été bien différent, il y a vingt-six ans. La pluie alors n'aurait pas
empêché de venir.

» Recette du premierjourpour l'Entréedu Christdans Jérusale.m, 1820,
19 liv. 16 sh.

» Recette du premier jour pour le Bannissement d'Aristide, 1 liv.
1 sh. 6|d.

» En Dieu jeme confie. Amen. »
» 13 avril. — Les voilà qui se précipitent par milliers pour voir Tcm-

Pouce. lisse battent, ils crient, setrouvent mal. Ils crient au secours et â

l'assassin. C'est une maladie, c'est une rage, rubies, furor. C'est un songe !
Jamais je n'en aurais cru des Anglais capables. Je suis dans la plusaffreuse
position ; couvert de dettes, découragé par le peu de sympathie que témoi-
gne lo public pour mes meilleurs tableaux. Je me suis réveillé cc matin à
quatreheures, comme d'ordinaire.... alors j'ai prié mon créateur, qui m'a
soutenu pendant quarante ans danscette vallée de larmes, de ne pas ni'aban-
donner à la onzième heure. »

11 nous semble lire les derniersvers de Gilbert :
J'aia'v 'l« mon âtne au Dieu .Ira l'innocent»,

Xt s tu mes pleurs pénitent» ;
11 qu 'ritmes remords, il m'arme deconstance ;

Les mallieureuj sont ses enfants.

I,es amis dc Haydon ne soupçonnaient pas ses tourments secrets. Us
l'avaient vu si longtemps lutter contre la mauvaise [fortune et contre
l'insensibilité du public, qu'ils lecroyaient rompu à la tâche. Lui-même
semblait avoir accepté le malheur comme un hôte de son foyer, et s'être
familiarisé avec lui. Mais au fond la force lui manquait, ll confiait ses
chagrins au journalqu'il tenait chaque jour, et on comprend combien
cethomme devait se replier sur lui-même et se nourrir dc sa douleur,
quand on voit qu'il avait écrit déjàvingt-six volumes de sa viequotidien-
no. Lors de l'enquête qui a été faite sur son corps, il a été donné lecture
dc plusieurs passages de cc journal. Il est impossible dc les lire sans
'une douloureuse émotion. Nous en citerons quelques-uns :

»27 mars. — J'ai eu mes petits déboires aujourd'hui :lecheval du cabrio-
let qui me menait s'est abattu.Croirait-on que j'en ai été tout ennuyé? La
même chose m'était arrivée avant le concours pour les cartons. »

Puisvient une citation de Canning. C'est en parlant de Napoléon que
Canning disait :

a Tout ceci est de la folie. Sa destruction dernière ne peut être ni arrêtée
niretardée ; et ses momerics hors de saison ne serviront qu'à enleverau
drame toute sa dignité et à rendre sa chute à la fois terribleetridicule. »

s 4 mai..— Je viens de recevoir une lettre d'un homme de loi. Je suis
allé levoir. C'est un homme aimable ; il m'apromis de me donner du temps.
Je suis rentré avec des sentiments confus dechagrin,de satisfaction,d'anxié-
té, et j'ai pris ma palette sous l'empire d'une irritation nerveuse. Ma cervel-
le s'est brouillée: je voyais devant moi la ruine, la misère, la prison. J'ai
continué à peindre; j'étaiscontent de ce que je faisais. Mais nia cervello
était trouble. Je suis tombé dans un long assoupissement. Je me suis réveil-
lé une heure après, j'avais froid; mon feu était éteint; j'ai repris mon
tableau. »

Cequ'il ya dc plus triste ce sont les cris de découragement qui lui
échappent, quand l'indifférence de la foule le fait douter dc lui-même,
et que cette foi robuste qui l'avait toujours soutenu,commence à lui
manquer aussi. Il ferme son exposition, et n'enrapporte que des dettes ,
ctil s'écrie :

«Etpourtant osera-t-onm'accuser de montrer moins de talent et d'énergie
qu'il y a vingtans ! »

«21 mai. —Travaillé beaucoup à mon tableau. Ti isle,parce queje n'ai pu
donner de l'argent à mon cherfils pouraller voir ses amis de collège. »

«3 juin.—Vu mon cher ami Kemp, qui ma avancé un peu d'argent.
Avant que j'aiefini mes tableaux, ils seront déjà engagés; mais n'importe,
il faut les finir. »

«13 juin.— Mon tableau avance, mais mes besoins sont affreux. Je me
contieen Dieu! C'est dur, ce combat de quarante-deux ans! Mais que ta
volontésoit faite, etnon la mienne ! »

«14 juin. —O Dieu T permets-moi d'appeler ta bénédiction sur mes six
dessins ; fais qu'aucune difficulté sur terre ne les arrête dans leur marche.
Donne-moi cette semaine ton secours divin. De sources invisibles fais-moi
sortir des amis pourme tirer de mes embarras d'argent, et fais que d'au-
jourd'huien huit jours je puisse teremercier pour ma délivrance. »

A mesure qu'on avance, on voit descendre de jour en jour la catas-
trophe. Comme il le disait, sa cervelle se trouble:

« 16 juin. —Resté assis de deux à cinq heuiesen regardant mon tableau
comme un idiot. Ma tète se briseen voyant les regards inquiets dcmafamille
que j'aiété obligé de prévenir de ma position. Nous avons engagé toute
notre argenterie. J'ai écrit à sirRobert Peel, à X. et à X., disant que j'avais
uneforte somme à payer...

b Lequel a répondu le premier? Ah! torturé par Disraeli, harassé par les
affaires publiques, voici la lettre quejereçois :

«Whitchall, le 16 juin.
»Monsieur, jesuis fâché d'apprendre que vous soyez encore dans l'em-

barras. Dans une sommetrès limitée que j'aià ma disposition je prends 50
liv. queje vous envoie.

»Robert Peel. »
On a déjà mentionné cc fait, qui honore sirRobert Peel autant qu'un

grand acte public. C'était en effet, comme l'écrivait le pauvre Haydon,
au moment où sir Robert Peel était dans leparlement occupé à se défen-
dre contre les attaques personnelles les plus wolentes, qu'il s'est encore
souvenu du malheureux artiste qui faisait appel à sa libéralité. Ajoutons
qu'après la mort de Haydon, lepremier ministre anglais a envoyé à sa

' veuve un secours de 200 liv. st. (2,400 1.)avec la promesse d'une pen-
sion et l'offre dc ses services particuliers. Haydon l'avait remercié d'a-
vance. 11 écrivait, le 18 juin :

« Pas deréponse de X. ni de X. II n'y a eu que Peel ! Et on dit qu'il n'a pas
de cSur! »

N'est-ce pas encore Gilbert ?
Ah! puissent voir longtemps votre beauté sacrt'e ,

Tant d'amis sourds à mes adieux !
Qu'ils meurent pleins .le jours,que leur mort soit pleurée :

Qu'un ami leur ferme les yeux!

«21 juin. — Horriblement dormi.Prié avec douleur »
Et enfin, le dernier jour, 22 juin:
» QueDieu me pardonne! Amen! Finis Neme traîne pas plus long

temps à travers cc monde si dur. [Le roi Leur.) »
Puis il se tua. Il laissait plusieurs lettres pour sa femme et pour sesenfants. A sa femme il écrivait :

«Que Dieu te bénisse, cher amour! Pardonne-moi cette derniers douleur.
J'espère que sirRobert Peel considérera que j'ai bien gagné une pension
pour toi. »

Deux courtes lettres à ses deuxfils ; puis ceci à sa fille :
«Adieu, chère Marie, continue à être la chère, bonne, innocente fille que

lu as toujours été, et aime bien la mère. Sois pieuse et aie confiance enDieu. >

Cette triste mort a produit en Angleterre et partout l'effet le plus
douloureux.Elle a aussi servi dctexte à des récriminations amèrescontre
un étatsocial organisé dételle façon qu'un homme de grand talent
honnête et religieux , est obligé de se tuerpour échapper àla misère. On
ne saurait cependant admettre la justice de ces accusations portées
contre la société tout entière à l'occasion d'unecatastrophe individuelle.
Dans tonte organisation possible, il y aura toujours des natures nerveu-
ses, malades, sensitivet, comme on dirait en anglais, quine pourront pas
trouver leur place. On ne reçoit pas impunément deDieu des dons privi-
légiés. Que les vraisartistes, comme les vrais poètes et les vrais amants,
se consolent avec cette parolesublime, le seul cri du cSur qui soit jamais
échappé à Goethe :

« Celui qui n'amangé son pain dunsles larmes, celui qui durant des nuits
de douleur n'est pas resté assis sur son lit en pleurant, celui-là ue vous
connaîtpas, ô puissances célestes ! o

LA lIITE CHEZ I.ÉOPOI.n L DESK NI!ERG
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